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tES SE'TnP IMÊff nr DES plus habices 

Médecins fur la nature des M ilad es , de leurs cm- 
fès, &des Remèdes qui Luis conviennent, confir- 
mées par des çbfervutions, avec quelques augmen- 
tations dans la deuxième Edition de cet Ouviage. 

Far M. y. A LL E N , Dofleur en Médecine , Traduc. ? 
tion Franfoife d'un Chirurgien de Paris. j\ v p 

On y a joint la Méthode de Sydenham, pour 1 gué- 
rir prefquc toutes les Maladies ; avec la véritable 
îdéç de tous les accide-'; qui les accompagnent, 

ENSEMBLE, 

Quelques Formules conformes à la Pratique Françoifc, 
Se approuvées par les plus habiles Praticiens $ avec 

- quelques Remèdes ufitez dans PHôtel-Dicu de Pa- 
cis 9 danY l'Hôtel-Royal des Invalides. 

TOME PRE M 1ER. 

A PARIS, RUES. JACQUES, 

Çhez GUILLAUME C A Y EL 1ER, près 
la Fontaine S- Scverin , au Ljs d'Or. 

%% mT d c e. x x v ï il. ° s ^ £ 

Avec Approbation & Privilège du Roy. 
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AVER T I S S Ê M È N ï 

du Jradufteur. 

CEtte TraduéUon de la Pratiqué 
de Médecine , abrégée de M. 
Allen , Médecin Anglois , n'a pas 
été faite pour ceux qui font initiez dans 
les principes de Part , & qui ont déjà com- 
mencé à traiter méthodiquement des ma- 
lades. * 

Ceux dont je parle qui travaillent à per- 
fectionner leurs connoiflanceS dans le trai- 
tement des maladies, outre les excellens 
ProfeflTeurs qui travaillent fans ce/Te à leur 
inftru&ion , dans les différentes écoles de 
cette grande Ville , ont à leur choix beau- 
coup de Livres , où toutes les Maladies qui 
peuvent affliger le corps humain font trai- 
tées plus à fond , Se avec plus d'étendue 
qu'elles ne le font dans cet abrégé. 

On a cependant cru , que la Traduc- 
tion Françoife de cet Ouvrage pourroit en 
quelque façcfn remédier à un mal qui ne ré- 
gne que trop généralement dans tous les 
lieux qui font éloignez des Villes , les ma* 
lades étant obligez dans les Bourgs & Vil- 
lages qui en font écartez , de s'addrefTet 
à des gens qui n'ayant pas la moindre no- 
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* iv A VE RT1SSE MENT 
% tion de la nature des Maladies > n'ont d'au- 
tre chofe à leur propofer que la routine 
aveug ! e de quelques fiignées & des pur- 
gatifs les plus communs , après quoi cès 

fu'emiers remèdes n'ayant pas de fuccès, 
es confultations qu'ils addreffent aux Mé- 
decins des Villes les plus proches pour en 
tirer du fecours, font fi confufes & fi mal 
digérées , qu'elles font plus propres à cm- 
barraffer ces Médecins, qu'à les mettre au 
, fait des maladies pour lcfquelles ils les 
confultent , n'étant inftruits ni des fignes 
ni des (ymptômes qui peuvent leur en in- 
diquer le véritable caraéfcere. 

Il eft donc à pré fumer qu'en cas que 
des gens fi peu éclairez voulurent bien li- 
re avec un peu d'attention , la Pratique 
abrégée que nous leur mettons entre les 
mains, ils pourroient acquérir des notions 
des maladies les plus communes » qui fu£ 
firoient pour les mettre à portée de les défi- 
gner dans leurs mémoires par leurs propres 
lignes qui font exa&ement & clairement 
déduits dans cet Abrégé ; defortc qu'en joi- 
gnant dans ces relations aux fymptômes 
qui cara&crifent les maladies , l'âge , le 
lexe, & la conftttution plus forte ou plus 
foible des malades > les Médecins par eux 
confultez, feroient en état de faire à leurs 
mémoires des réponfes plus précifes , & de 
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DU TRADUCTEUR. v 
leur donner des conkils beaucoup plusfa-* 
lutaires. 

On a joint a l' Abrégé de M. Allen , M 
Méthode générale du célèbre Sydenham i 
où les (ignés de la plupart des maladies les 
plus fréquentes font déduits d'une manier 
re encore plus concife > & où les remèdes 
propres à les guérir font affez conformes à 
ceux que M. Allen propofe dans fa peti- 
te Pharmacopée : mais comme il y en a 
plufieurs qui ne font pas d'un fréquent ufa- 
ge dans la pratique Françoife , & que le» 
ingrediens qui enrrent en leur compofitiori* 
ne font pas faciles à trouver dans ces lieux 
éloignez > on a compris qu'il ne ferait pas 
hors de propos d'y ajouter des Formules 
plus aifées à préparer, plus connues dans 
notre pratique , & qui fufTent cpmpofées 
de drogues plus faciles à recouvrer. 

L'on a pour cela fait choix de quelques 
Formules preferites par les plus habiles- 
Praticiens , que Ton a fait fuivre de quel- 
ques remèdes ufitez dans l'Hôtel-Dieu de 
Paris : Et M. Morand de l'Académie Roya- 
le des Sciences , Chirurgien - Major de 
l'Hôtel- Royal des Invalides & Juré à Pa- 
ris j ayant bien voulu nous faire part de 
quelques remèdes qui font adminiftrez 
avec fuccès dans cet Hôtel , nous avons 
cru ne pouvoir mieux terminer notre Re- 

âiij 
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V) AVERTIS. DU TRADUCTEUR. 
ciïeil de remèdes qu'en les joignant aux 
précedens. 

Ce font-là les motifs qui ont porté le 
Traducteur à mettre cette Pratique abre-* 
gée en langue vulgaire, en vue de la faci-» 
lité que pourraient avoir les Chirurgiens 
des Bourgs & Villages de confulter avec 
fruit les Médecins de leur voifinage , & 
de l'utilité que les habitans des campagnes 
les plus reculées pourraient en tirer pour' 
leur foulagement Se pour la plus fure& la 
plus prompte guérifon de leurs maladies. 
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P R E F A C E 

de l'Auteur. 

I Ton confidere la Me'de- 
cine , qui eft le plus noble ' 
de tous les arts , par rap- 
port à fes premières no- 
tions , à fes Principes , & à toute fa 
Théorie , il faut convenir qu'elle a 
fait un merveilleux progrès dans ces 
derniers tems : mais il eft très - fâ- 
cheux que la Pratique qui eft (a par- 
tie la plus utile , n'ait pas marche , 
d'un pas égal vers fa perfection. . • 
L'art de guérir ne s'avance qu'à 
pas lents , & dans la révolution de 
plufîeurs fiecles , il eft très-rare de 
voirparoître un génie fuperieur, qui 
ait avantageufement battu le fer 
dans cette partie il difficile ; car il 
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vit) PREFACE 

ton parcourt la Lifte des Médecins 
en remontant même jufqu'au tems 
d'Hippocrate , on trouve très-peu de 
ces génies fublimes parmi un nom- 
bres prefqu'infini d'efprits médio- 
cres. 

Cependant au lieu dune bonne 
Pratique & d'une Méthode de gué- 
rir préférable à celle des anciens , 
on nous a fourni fans celTe & même 
jufqu'à l'ennui , de nouvelles Hypo- 
thefes , & des Théories récemment 
inventées , qui marquent mieux le 
fafte & l orientation de l'art , qu'elles 
ne font utiles au traitement des ma- 
lades. Auflî ne s'éloigne -ton pas 
de la vérité quand on dit en com- 
mun proverbe , & comme une cho-' 
fe inconteftable , que les 'raifonne- 
mens des Médecins ne guériflènt pas 
les malades , puifque ce proverbe 
n'eft que trop fouvent vérifié pat 
1 obfervation & par l'expérience dans 
la pratique de la Médecine. 

Mon de (Ici n eft donc de donner 
ici uae bonne & louable pratique 
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&E V AUTEUR. ix 
Médednale extraite en moins de di£» 
cours qu'il me fera poiïible , des 1 
écrits des Auteurs les plus accrédi- 
tez qui pourront me la fournir , & 
de l'appuier fur leur authorité. C'eft 
ce que j'entreprend de faire prefen* 
tement ; & il me femble que j'ai par 
ce moyen lieu d'efperer , que s'il ar-' 
rive dans la fuite à une perfonne plu» 
éclairée que je ne fuis , de former le 
même projet , & de l'exécuter d'une 
manière plus fçavante & plus utile , 
l'on verra pour lors du premier coup 
d'œil , juf qu'où l'on a actuellement 
porté la véritable & folide Méthode 
de guérir les Maladies. 

Je m'en tiendrai néanmoins pour 
l'ordinaire à la fon&ion de donneur 
d'avis , en repréfentant au naturel 
toutes les Maladies félon les idées 
que les plus excellent Médecins s'en 
font formez, & en les fuivant auflï 
dans l'expofition de leu ts caufes ôs 
de leurs prognoftics j après quoi je 
propoferai fuccinctement quelques 
Remèdes de ceux que ces célèbre» 
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* PRÉFACÉ 
Auteurs ont cftimé les plus cmc£ 
ces , dont je donnerai des Formules 
choifies , afin de difpofer les corn* 
mençans à guérir les malades promp- 
tement, furement & agréablement , 
comme nos premiers Maîtres nous 
l'ont prefcrit. 

Il ne faut pas juger des citations 
des Auteurs fur leur nombre , mais 
fur leurs poids , & fur leur authori- 
te. Je n'ai pas donne aux Aphorif- 
mes du célèbre M. Boèrhaave toutes 
les louanges qu'ils méritent , parce 
que je fçai qu'ils font entre les mains 
de- tout le monde , qu'il n'y a per± 
Ion ne qui n'en faffe un cas très par-» 
ticulier , que c'eft un Ouvrage qui 
ne laine rien à defirer, qu'un efprit 
tout divin femble avoir di&é ce Li-» 
vre excellent , que l'on doit plus efti- 
mer que l'or le plus pur ; qu'un Mé- 
decin doit le lire & relire (ans ceflèj 
& le porter continuellement fur foi. 

J'avoue ingénuement que je me 
fuis peu étendu fur les Etimologies 

parce que leurs origi- 
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D E HAUTEUR. xf * 
«es & leurs caufes prochaines nous 
font fouvent trop cachées , pour que 
joute la pénétration de notre efprit 
puiffe les bien débrouiller. Et en eff 
fet pour ne rien diflimuler , ces cau- 
iës nous font d'ordinaire ii peu conr 
nues, que nous fommespour en ju- 
ger comme font les taupes , abfaju- . 
ment privez de la lumière ; de Ma- 
nière que nous devons nous regardes 
comme ceux qui vogueraient en plei- 
ne mer fans connoître les longitudes. 

À mon égard , j'ai tiré pour corn? 
ppfer ce petit Ouvrage , peu de cho- 
ie de mon propre fond ; cependant 
afin qu'il ne paroifle pas que je n'y 
aye aucune part,je reconnois d'y avoir 
inferé quelque choie du mien pour 
le communiquer au Public , environ 
dans cent endroits , &: Dieu veuille 
que ces endroits-là ne foient pas les 
moins utiles & les plus défe&ueux dç 
tout r.Ouyrage. 

En quel état néanmoins que foit 
maintenant ce petit travail , je fuis 
bien perfuadé que je ne feaurois pouç 
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jtfj PREFACE BE L'AUTEUR. 

le préfent y rien inferer qui puiflè le 
rendre plus limé & plus utile , & je 
ne fçaurois même rien promettre 
pour l'avenir, qui puifle lui donner 
plus d'agrément , & augmenter aux 
yeux du Public Ton prix & fa valeur. 
J'ai cru enfin qu'en finiflant cet 
. avis, je ne pouvois m'empêchçr de 
dire que je n'ai point mis au jour ces 
collections , à la perfuafion de mes 
amis, ni dans la vue du gain , non- 
plus que dans le défir d'en tire ^de la 
gloire , mais de propos délibern par- 
ce qu'il m'a paru que cetç faire 
une choie honnête & équitable de 
travailler à l'avantage des malades Se 
des jeunes Médecins. 

Je vous laifle après cela , mon cher 
Lecteur , & vous prie de recevoir 
agréablement ces Extraits , & de 
prendre en bonne part le petit pré- 
sent que je vous fais Amplement 
comme une marque.de l'amitié que 
j'ai pour vous , & de mon inclina- 
tion bienfaifante, 

ABREGE* 
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A B R E G E 

DE TOUTE 

LA MEDECINE 

PRATIQUE. 

"La Nature eft la première Médecine ; 
le * 1 çdecin eft Ton Miniftre , mais il 
fauteur-tout que Dieu toûjours 
clément & mifericor dieux benilTe 
les remèdes 

Premier aflemblage de Maladies. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des fièvres en général , tiré 'es de la letture 
• & de ïobfervation. 

Es Fièvres, comme Ta Piéfcic. 
fort bien remarque' 
le célèbre Sydenham> 
rempli (Tent avec leurs 
dépendances , le tiers de tout ce qui 
Tome I. A 
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3. Des Fièvres en gênerai," 
concerne toutes les autres maladies 5 - 
outre qu intereflant toutes les parties 
du corps , nous croyons avec raifon , 
qu'il faut commencer notre Abrégé 
par cette maladie/ 
Ceqtîccvft Art. 2. Or la Fièvre, félon le 
lahévrc. m ê me Auteur, n'eft autre chofe qu'un 
effort de la nature par laquelle elle 
agit de tout fon pouvoir pour chafler 
la matière morbifique ennemie jurée 
du corps , & rendre la fanté au ma- 
lade. 

Divinon de* AnT.*3* La divilïon des Fièvres la 
fiévw. plus générale & la plus naturelle eft 
de les partager en éphémère , inter- 
mittente, continente, & continué. 

L'éphémère. Art. 4. La plus traitable de toutes 
les Fièvres eft l' éphémère , ou la Fiè- 
vre d'un jour, qui eft caufée d'ordi- 
naire par un coup de Soleil , par un 
violent exercice , ou par quelqu autre 
accident extérieur, & qui fe termine 
ordinairement dans i'efpace de vingt- 
quatre heures, enforte qu'il (uffit que 
le malade fe mette au lit & qu'il. fc 
repofe pour en être délivré. 

p-iévri iirer- Art. 5 . Les Fièvres qui en appro- 

muceme. c h ent f ont i es intermittentes, qui 
font nommées quotidiemies, tierces, 
; & quartes lîmples 5 ou doubles , ti«- 
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Chàpitui 17 k * | 

Ces 5c doubles quartes* Le premier 
accès de ces fortes de Fièvres fc ter- 
mine auffi comme les Fièvres d'un 
/our, dans l'dpace de vingt-quatre 
heures , un peu plus ou moins : mais 
elles ont coutume de revenir, ou 
tous les jours, ou le troifîéme jour, 
. ou de quatre en quatre jours* 
. Art. 6. Une autre Fièvre s'aflbcie nSvtc c«atî. 
avec les précédente?, c'eft celle que les « 
Grecs appellent fynequeou continen* 
te, qui eft à la vérité une Fièvre conti- 
nue, mais qui ne fubfîfte pas dans 
tout fon cours avec la même vio- 
lence , & dont la durée s'étend fans 
que la chaleur ceffe durant plufïeurs 
jours , qtioy qu elle ait fes redouble- 
mens & fes diminutions en des tems 
réglez ou irreguliers qui sentrefai- 
vent fans qu'il y ait une intermifîion 
parfaite. 

Art. 7. Les Fièvres dans leur der- pfya ' 
nier degré font appellées Synoques cî ° a * 
ou continues proprement dites , qui 
font égales depuis le commencement 
jufqu a la fin, (ans qu'on y remarque - 
• aucune augmentation ou diminution 
périodique comme font les Fièvres 
qu'on appelle malignes, peftilentes^ 
& même la pefte, 

Aij 

I 
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4 D£S FlEVkES-ÊM CENEHAt; 

ri.Vfè fymp- Art. 8 . Il me femble que les autres 
tomate, pierres doivent être appellées le plus 
fouvent fymptomatiques , comme 
font toutes les fièvres inflammatoires, 
par exemple la Fièvre rouge , celle 
qui accompagne la rougeole , la pe- 
tite vérole , rérefïpele , le rhumatif- 
me , refquinancie , la pleurelîe , aufft 
bien que les Fièvres colliquatives , les 
Fièvres he&iques, les Fièvres vermi- 
neufcs, &ç. 

Sentiment dt Sydenham fur les lièvres* 

11 faut avoir Art. 9. Ceux-là , dit-il , tiennent 
ion dîlinl à 1 avanture une route fort douteufe, 
riCe - & font guidez par un fil incertain , 
qui dans le traitement des fièvres 
, n'ont pas toujours devant les yeux 
la faifon de Tannée, félon qu'elle 
eft favorable ou contraire à de cer- 
taines maladies épidemiques, ou à 
rendre toutes les autres maladies fem- 
blabUs à celles qu elles peuvent pro- 
duire : or ces différentes conftitutions 
dépendent d'une certaine altération 
de l'air qui nous eft peu connue, Se 
qui eft très difficile à expliquer , Se 
ces conftitutions caufent des fièvres 
qui leur font propires §c particulières, 
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* C fi A P I T K t E f 

à raifon dequoy on les peut appeller 
des Fièvres locales ou ftationales. 

Art. i o. Au commencement des ^ farder" 
nouvelles fièvres , il faut fe don- 51ns U com- 
lier un peu de patience, & Ton ne mcncemcnt 

, . ! r , - . ,1 d'un- nciv:I- 

doit pas employer precipitament les \ c fi-; vrc% 
grands remèdes: il faut alors exami- 
ner avec attention le caractère parti- 
culier de la maladie , tirer fur tout fes 
indications de ce qui peut nuire ou 
profiter au malade; & je n'hefîte 
pas d'avouer que dans le traitement 
des fièvres il m'eft quelquefois arrivé , 
n'étant pas feur de ce que j'avois à 
faire , de m être fort bien trouve', 
atiflî bien que le malade , de ne faire 
aucun remède : car pour lors en 
examinant Amplement la maladie 
afin de la mieux combattre > ou bien 
la Fièvre fe calm oit d'elle-même, ou 
elle fe declaroit de telle forte , qu'il 
m'étoit aifé de connoître après cela 
de quels remèdes je devois me fervir • 
pour la détruire. 

Art. i i . La chaleur feule n'eft pas u$ cmb% 
lacaufe de la Fièvre, dit Hippocrate dc la * cvx; ' 
dansfon Traité de l'ancienne Méde- 
cine i mais c'eft en même tems lé 
chaud & l'amer qui la produit , le 
chaud 'fie l'acide , le chaud & le falé , 

A nj 
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6 Des Fièvres in général, 
& bien d autres combinaifons. L'on 
fçait auffi par expérience que la Fièvre 
' peut attaquer des corps qui jouifTcnr 
même d'une parfaite faute, n'ayant 

tes côrpf c ^ ez eux aucune difpolïtion mala- 
ïams peuvent dive : par rapport à la pléthore ou à 
e^ctre atta- j a q^çqq^Ijj^q & c# c es gens-là font 

pourtant attaquez de la Fièvre, lors 
qu'il arrive quelque changement con- 
fîderable à lair qu'ils refirent, à leur 
régime ordinaire & à toutes les au- 
tres chofès non naturelles, parce 
que l'occafïon de cette variation d'air 
& de régime , leur fang cft (iifceptU 
ble dïine nouvelle difpolîtion. 
Art. i %. L'indication générale 
rurale. fa ns | e tra j tcment £ cs Fièvres , con- 

flfte à rétablir le mouvement dérègle' 
du (ang dans Ton état naturel, de 
manière cm'il ne foit ny trop vif ny 
trop rapide , à caufe des fâcheux acci- 
dens qui pourroient en réfulter, &C 
H ne faut pas auflî qu'il foit trop 
lent & trop languiffant, pour ne 
point ralentir les aétions naturelles ; 
&; c'eft là-deffus qu'on doit fe régler 
pour (aigner plus ou moins^ un ma- 
lade , ou pour s'abftenir abfolument 
de ce remède» 

Art, i 3* Quand le malade a du 
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• Chapitre L . f 
penchant pour vomir , j'eftimc qu'on i» u ç A ^ t ^ 
ne peut pas fè di(penfer de luy don- vomitif, 
ner un vomitif; parce que fans cela 
iHurvicnt ci-ordinaire une diarrhée 
danà le cours de la maladie, qui eft 
quelquefois dangereufe. C eft dans le 
commencement qu'il faut donner 
Vémetique , & fi Ton a manqué de 
le donner dans ce tems-là , on peut 
encore le donner en tout autre tems 
quand les forces du malade font fuîïi- 
(àntes : mais apf ès l'avoir donne il 
faut faire prendre un remède anodin 
à l'heure du fommeil. Les jours fïii- 
vans fi la faignée n eft pas indiquée r 
6ç qu'il n'y ait pas de flux de ventre > 
on peut donner des lavemens de deux 
jours l'un , jufqu'au dix & au douziè- 
me jour; car s'agiflant alors de la 
fecretion dea humeurs, il faut ufer 
d<e- mnedes un peu plus chauds > pour 
en avancer la co&ion. Lors que la 
fermentation fe fait régulièrement 
il; ne faut ufer d'aucuns remèdes ; 
parce que la dépuration des humeurs 
eft une œuvre de nature, 
' Akt. lit. Vers le quinzième jour tl6*n* m 

£.11 • i •? r , S servers la ni*. 

1 on aperçoit une louable feparation 5 

dans les urines , & que les accidens 

foient fort diminuez , il faut en venir 
* » • • • « 

A m j 
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* Des Fievr.es en generxx^ 

au purgatif , de peur que les fèces: 
ou fedimens qui refultent de la fer- 
mentation qui font dépofées de côte 
& d'autre, venant à rentrer dans la 
rnaffe du fang , ne caufent une rechu- 
te, il faut cependant différer quel- 
quefois jufquau dix-teptiéme jour, 
la pwrgacîon A&t\ i ç. T'afTure pour lavoir bien 

•pie* la fai- , , 1 J r c a • • n 

gué*. éprouve , que rien ne rafraîchit il 
puiffament un malade que la purga- 
tion faite après la faignée: car Ton 
(çait par expérience que la purgation 
'après la faignée eft plus propre à 
calmer Virement la fièvre qu'aucun 
autre remède, tant à caufe qu'elle 
entraîne les ordures des inteftins, 
que parce qu'elle diipofe àlufage des- 
reftaurans, 

JïSSZ * KT - 1 6 9 Deu * fëcretîon * font re- 
quîtes pour la dépuration du fang la 

plus naturelle ; ce font celle qui fc 
fait par les telles , & celle que produit 
la tranfpiration > la dernière te fait 
pour l'ordinaire intenfîblement &par 
une évaporation un peu plus ample, 
plûtôt que par une fueur toute évi- 
dente ; quand cette fépararion sert 
faite par tranfpiration , la diarrhée 
^ cft moins dangereufe. 
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- r . • • CflAPITM I. ? 

L'opinion de Monjteur Boerbaave. ■ 

Art. i 7. La Fièvre eft une mala- 
die très fréquente, toûjours accom- i tomes les 
pagnée d'inflammation, qui eft 
plus fouvent fuivie d'un grand nom- 
bre d'accidens. 

Art. 1 8. Dans toutes les Fièvres 
qui font produites par des caufes in- 
térieures 5 les malades ont un heriGTe^ 
ment' de poil, un pouls précipite', 
& une chaleur en differens tems plus 
ou moins grande ; & quand ces acci- 
dens viennent promptement , c'eft 
une Fièvre aigiie, & quand ils font 
tardifs, c'eft une Fièvre lente. La 
Fièvre commence prefque toûjours 
par un fentirtient de friffon , & on 
la conrioît dans la fuite principale- 
ment par la vîteffe du pouls s ainfi 
la contraétion du cœur eft plus fré- 
quente , 8c la réfïftance eft augmen- 
tée jufques dans les vailfeaux. capil- 
laires y alors Tidée d'une Fièvre, aigiie 
fe rend toute évidente , qui peut 
être produite par différentes caufes. 
La guérifon d'un malade femble être 
dans les Fièvres la première indication 
que la nature fe propofe 5 cependant 

A v 
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cette maladie fe termine aflez fou^ 
Vent par la mort , ou elle dégénère 
auflï quelquefois eji d'autres mala- 
dies. 

»&fi& Art. 19, La cure générale de 
vrci. toutes les Fièvres confîfte fommaire- 
ment à l'égard que Ton doit avoir 
au régime de vie , à corriger l'acri- 
monie irritante de l'humeur &à l'é- 
loigner, en diffolvant fa lenteur, & 
«r calmant les fymptomes. Si Ton 
s'aperçoit dans une Fièvre que la 
nature excède dans Tes opérations, 
on la modère par la diète, par la 
diminution de la nourriture, par la 
faignée, parles lavemens rafraîchi f- 
fâ-nsj & lors que la nature paroît 
languiflante , on l'excite par l'ufage 
des cardiaques aromatiques & des 
volatiles* Quand on aura détruit la 
caufe de la Fièvre, les autres acci- 
tccî&nj. icS dens ce ^ er ont , parce qu'ils en dépen- 
dent comme de leur origine ; de 
manière que s'ils peuvent fublîfter 
fans que la vie du malade foit en 
danger, ils ne demandent pas de 
cure particulière, & il y a même de 
la témérité à les vouloir combattre : 
mais s'ils arrivent à contre- tems 8c 
qu'ils foient trop violens, il faut 1er 
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Câlmcr chacun en particulier par des 
remèdes qui leur conviennent , ayant 
. toujours égard à la caufe qui les pro- 
duit , & à l'état de la maladie* 

Vidée d' Ettmuller. 

i 

Art. 20. La Fièvre eft un mou- , vw^ion 

i 1 , • de la nnturs 

vement de la nature, 011 bien un j aas \ x ^ xu 
certain combat par lequel elle tâche 
d'éloigner par le {ecours des efprits 
plus pu moins altérez , tout ce qui eft 
contraire à l'économie animale. 

Art. 2 1 . Il faut impofer aux ma- 
lades une diète plus ou moins rigou- 
rêufe félon que la Fièvre eft plus ou 
moins aigiie. Il ne faut pas fe mettre 
en peine que les malades foient plu- 
lîeurs jours fans prendre de nourri- 
ture > car je nay jamais vu aucun 
febricitant mourir de faim, au lieu que 
la Fièvre augmente quand on engage 
les malades à prendre des alimens, 
parce que c eft la faim qui doit dans^ 
la maladie ep régler la quantité, la 
manière d'en ufer, le tems, & la , 
qualité. 

Art. 11 . Prefque dans toutes les Vufytiet 
Fièvres les vomitifs font profitables Sà£- 
cjuand on les donne au commence- quei. 

A vj m 
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ment. La nature elle-même juftifî^ 
l'u r age des fudorifiques } ils font très 
bons dès que Ton a quelques fîgnes 
de co&ion , ils ont même leur- 
utilité pendant tout le cours de la 
maladie, & les Fièvres guéiriffent aflez 
fou vent, quoy qu'on u(e de ces re- 
mèdes fans mêthodé & (ans dtftinc- 
tion. Lefprit de fel Ammoniac ou 
fon fel volatil eft un fébrifuge uni- 
verfel qui ne manque guère de pro- 
duire fon effet. Toutes les drogue* * 
fucrées font très nuifïbles dans les » 
Fièvres. Hippocrate recommande le 
vin dans toutes les Fièvres* J'ay toû- 
jours obfervé tant que les urines font 
crues que l'état du malade eft incer- 
tain, au lieu que lors que Ton a des 
fîgnes favorables de co&ion on peut 
juger plus furement de la maladie;, 
mais la co&ion eft l'ouvrage de la 
nature. Entre les fîgnes mortels il 
n'y en a. point de plus certain que* 
de voir un malade continuellement 
porter fes mains à fon nea fans qu'il 
s'en écoule aucune matière» 

Sentiment de JBaglivu 

Art. 13. Pans les maladies aiguë 
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8£ dans les inflammatoires il faut u^ ut ^ 
employer peu de remèdes 5 car '^ r ^" $ ™ c 0 ^ 
(uffit d'obferver les voyes parlefquel-^j^ c * 
les la nature tend à fe déchager , &. 
de fuivre Ton penchant en* fécondant 
fes efforts, feus quoy le malade s'en 
trouve plus mal. 

Art. 24. Dans les Fièvres univer- M ne faut pas 
felles, cefià-dire dans-celles qui font ^«"p^ 
caufees parle fangmême, il ne faut lacions, 
pas faire beaucoup d'attention à la 
partie affe&ée pour en tirer des in- 
dications curatives , parce tjue les 
premières caufes des Fièvres & des 
parties qui y font premièrement 
affrétées nous font d'ordinaire incon-- 
niies , & quand il nous arriveroit de 
les connoître, il faudroit toujours 
f diriger notre intention vers la conflit 
tution de la mafle du (àng par rap- 
port à la Fièvre, plûtôt que d'être 
attentif à la fpèculation fautive des 
caufes prochaines , ou de celles qui 
en font les primitives qui échapent * 
à notre pénétration. - ' 

Art. 25. Ceft pourquoy fi les 
premières voyes font obftruées, & 
qu'il faille les vuider & les décharger , 
il faut travailler d abord à détruire 

le foyer de là Fièvre s ÔC fi H fan& » 
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cft exalté & fortement agite', il faut 
reprimer fon impetuofïté , s'il eft 
embarrafle d'humeurs groifieres 8C 
comme coagulé , il faut le diffoudre 
& le rendre plus fluide. Car c'eft 
quafî dans l'obfervation de ces trois 
préceptes que confîfte toute la cure 
des Fièvres qui ne dépendent pas de 
la lezion 'd'un organe particulier, 
mais de l'amas des humeurs , ou dont 
la caufe eft dans le fang même , ou 
dans les premières voyes. Et lors 
que la nature tend à produire une 
crifè , ou qu'elle a déjà commence 
de l'émouvoir, il faut en ce cas ne 
pas moins s'abftenir des remèdes que 
de fuir la pefte. 

Art. 26. Il m' arrive fouvent de 
juger de l'iiïuë des maladies par l'o- 
deur qui exhale du corps des mala- 
des, prévoyant par là fî elle fera 
facile à guérir ou rebelle 5 fi elle fera 
longue ou courte , ou de quelqu au- 
tre caraétere. On voit de certains 
malades en leur touchant le pouls 
quelques jours avant leur mort , du 
corps defquels il exhale une odeur 
fétide & cadavreufe , femblable à celle • < 
qui exhale dans les Eglifes du corps 
des cadavres , çomme je l'ay obfervé 
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nombre de fois ; & il eft à propos 
que les Médecins y faffent une férieufe 
attention. 

Compilation de differetfs fentimens. - 

Art. 2 7 . Hippocrate en Ton Apho* Règle fur !§ 
rifme de la Diète, s'explique ainiî. d:ctc ' 
Quand une maladie eft aigiie elle 
eft d'abord accompagnée de violens 
accidens , & pour lors il faut réduire 
le malade à tint diète très rigoureufe > 
mais quand le contraire arrive , ont 
peut luy donner une nourriture plus 
abondante, & s'éloigner de cette 
diète très exaéfce à proportion que 
la maladie s'éloigne de l'excès de fit 
violence. Apbor. 7.Settion /• • 

Art. 28. On fe trompe groflîere- u mal qui 
ment , dit Baglivi , lors que dans les arrive du trop 
maladies aiguës & dans les inflam- ^ £J£ 
mations on accable les malades de des. 
tant de remèdes que la nature ne 
fçachant où elle en eft , & le trouvant 
agitée d une part par la violence de 
la maladie, & abattue de l'autre 
par le poids des remèdes , elle eft 
enfin* forcée de fuccomber : car le 
mouvement ordinaire de la nature 
ctant troublé & interrompu par les 
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dofes réitérées du grand nombre de 
medicamens (ans ordre & fans me- 
. thode , ny la Fièvre ne diminue y ny 
la crife ne fe déclare au tems où elle 
devtoit arriver, pendant que le ma- 
lade combattant fans être feur de 
l'événement, ou devient plus màl> 
ou tombe dans une maladie chro- 
nique. 

Art. 2 9 . Voicy ce que dit W^lHs , 
il eft certain par l'expérience, que 
la fréquente faignée rend les gens 
plus fujets à la Fièvre , que ceux qui 
n'ufent pas fi fréquement de ce re- 
mède. C'eft pour cela qu'on dit d'or- 
dinaire que ceux qui fe font fait 
fàigner <kns un certain tems, font 
fujets à la Fièvre , & contractent un 
embonpoint exceffif , à moins qu'ils 
^ ne fe fatfent faigner tous les ans au 
même tems." 
gnome Art. 30. Mortôn nous enfeigne 
que dans les Fièvres continues lots 
que le pouls eft fort , & qu'il fe main- 
tient dans le même état , quoy qu'il 
y ait délire, des tremblemens, ^es 
convuliïons tendineufes , & cjue d au^ 
très mauvais fymptomes dependans 
- du genre nerveux, femblent mena- 
fer d'une ruine prochaine 3 tout cela 
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n'eft pourtant pas d'un fi mauvais 
augure : au lieu qu'un pouls fréquent 5 
foibb & vacillant , fait voir que la v 
mort n'eft pas éloignée , quoy que 
les autres fyrnptomes paroiiTent fort? 
adoucis. 

Des Fièvres intermittentes.- 

V 

Sentiment de Morton., 

Art. 3 1 . La Fièvre intermittente u^ftjdjja 
eft une chaleur contre nature allu- to^uern* . 
mée dans le (ang par une expanfion 
des efprits qui revient en des tems 
réglez. Dans cette forte de Fièvre y 
le grand froid, le friiTon, la cha- : 
leur & les fueurs sentre-lîiccedent de 
fort près y 8c durant l'acce's le ma- 
lade reffent une douleur univerfelley 
fouffre des naufées &des vomiffemens^ 
une douleur de tête , & des lombes > 
l'accès eft violent , & la maladie en- - 
tiere eft fouvent plus ou moins lon-^ 
gue. La Fièvre intermittente fïmplc 
eft facile à connoître, car elle fe 
montre d'elle-même ; & quoy queller 
varie en quotidienne, en tierce, en 
quarte &c. le levain morbifique efk 
toûjours le même, & ce de toujours* " ✓ 



1 
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certainement & promtement air 
Quinquina. 

Prôgnoftiç Art. i 2. On ne voit mourir per- 
te iurcrmit, fonne d'une Fièvre intermittente , fi 

ICRtU. cç n>e ^ fo r £ç fa p rem J et - 

accès , lors que le grand froid fubfï- 
lïant provient de l'oppreflion des 
efprits 5 mais qyand tes Fièvres inter- 
mittentes deviennent chroniques , 
- elles dégénèrent quelquefois en des 4 
maladies très dangereufes. 

Art. il. On obferve que ny la 
{aignée, ny les vomitifs, ny les pur- 
iàcûration.gafifs, ny les ludorifiques, ny quel- 

Qu'autre remède que ce foit donner 
ans l'accès , ne contribuent en rien 
pour la guérifon de ces fortes de 
Fièvres ; mais j'ay- vu fouvent la Fiè- 
vre intermittente guérie en donnant 
au malade trois heures r avaiit foii 
troifïéme accès une dofe raifonnablé , 
de vin émetique. L'ailtimôine diapho* 
retique donné au malade peu de terni 
avant fon accès, guérit auflî quel- 
quefois la Fièvre. Le fei d'abfïnthc 
eft encore un fébrifuge , & j'ay éprou- 
vé avec fuccès la potion fuivante. 

Prenez, de (eau de* Chardon bénit, 
& de ï eau Thériacale diftillée , de 
chacune deux onces > du Sel d'AbJîn- 
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the une demie drachme , du Syrop de 
Ltmons une once & demie ; méfiez, 
le tout 9 & donnez, -en la moitié au 
malade trois heures avant [en accès y 
& Vautré moine quand V accès cont- 
inence. 

Dans les Fièvres intermittentes, 
Dollée regardoit comme un grand 
fecret de donner au malade avant 
l'accès depuis une demie drachme 
jufqu a une drachme de Lapis LawÏÏ 
dans lefprit de vin. 

Avant que le Quinquina fût err 
ufage , l'efticace de plnlîeurs amers 
contre les Fièvres étfik connue, & 
mon fpecifique compofé d'abfïnthe , 
de chardon bénit ,de racine de gen- 
tiane , de fleurs de camomille , & en 
particulier ma déco&ion amere & 
ma poudre febrifage, donnez de qua- 
tre heures en quatre heures, font 
des remèdes très falutaires aux ma- 
lades qui n ont pas été guéris par 
le Quinquina , parce quSl ne con- 
vient pas à leur conftitution partie 
culiere. 

Tout le monde fçait que les Fié- Le Qiiinqmv 
vres intermittentes font quelquefois 
guéries durant l'été par ces fortes de 
mnedes i mais tous les Médecins coiw 
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viennent à prefent que le Quinquina 
eft un fébrifuge univerfel , qui guérit 
promtement, furement & radicale- 
ment toutes les Fièvres intermitten- 
tes en quelque faifon que ce (bit > de 
quelque âge & tempérament que 
foient les malades , & qu'il n'eft plus 
neceiïaire que les Médecins donnent 
!a torture à leur efpfit pouf inventer 
d'autres fébrifuges. 

» Le Quinquina, dit Morton , n ex- 
»> cite aucune ftieur , il corrige d'abord 
"toutes fortes de codions fans aucu- 
» ne évacuation fcnfïble , fï ce ri eft^ 
t>qiul ouvre quelquefois le ventre à 
* de certains malades , mais fans leur 
» faire la moindre violence ; & la ma- 
»> niere de le faire prendre aux mala- 
» des eft à prefent parfaitement con- 
» niic : Ceft-là ce que nous avions à< 
» dire des Fièvres intermittentes fîm- , 
•>ples. » 

Akt. 54. Les fymptomesdes Fiè- 
vres intermittentes, illégitimes font 
quelquefois très violens , & le type 
de ces fortes de Fièvres fe cache fou- 
vent fous le mafque d'un vomiflfe- 
ment , d'urte diarrhée , ou de quelque' 
autre douleur très violente dans leurs 
différent aççès. Le véritable caratec* 
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ces Fièvres fe connoît principa- 
lement par l'augmentation, & le relâ- 
chement périodique des fymptomes , 
& par la couleur de brique que Ton 
remarque aux urines. Ces fortes de 
Fièvres bâtardes (e deguifcnt auflî trçs 
fouvent fous la forme de beaucoup 
d'autres maladies qui font naître par s 
occafion des fymptomes fort différées 
& très fàcheux,comme fontpar exem- 
ple de grands vomilTemens , des diar- 
rhées accompagnées d'e'preintes, des 
coliques, ou de choiera morbusj des 
douleurs de côte' femblables à celles 
que caufe la pleurefîe , l'ophtalmie , 
l'apoplexie, la migraine, des con- 
vulfions univerfelles ou particulières , 
des douleurs néphrétiques , & enfin 
des douleurs de reins femblables à 
celles !de l'accouchement , comme je 
J'ay fouvent obfervé dans la pratique. 

Art. i 5 . Le caractère de ces ma- 
ladies qui (e montrent fous des for- 
mes fi différentes, eft certes tout-à- 
fait inconftant , cependant elles dé- 
pendent toutes du même ferment , 
& elles fout toutes guéries par leur 
même antidote, qui eft Je Quinquina, 
quand il eft donne' avec prudence, Se 
d'une manière convenable. 
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» 

CONCLUSION. 

u c*uf» Aelt. 16. Après avoir fait une 
prochaine dci férieufe difcufïîon de toute l'hiftoire 
Bûcceacet. ^ es Fièvres intermittentes > on a lieu 
d'établir pour leur caufè prochaine 
la vifcofïté du liquide artériel , qui 
féjounlant dans Tes conduits caufè 
enfuite , félon Monfïeur Boerhaave , 
cette prompte & vigoureufe con- 
tra&ion du cœur , qu'on nomme la 
Fièvre. 

Méthode de Art. 2 7. La méthode que Galien 

Galien pour . . / • 1 t-;« / 

les fièvres a tenue pour guenr les Fièvres quar- 
quartes tes > confïftoit à donner d'abord un 
vomitif, & le jour fiiivant.il faifoit 
prendre au malade le fuc d'ablînthe , 
après quoy demie heure avant l'accès 
il luy faifoit avaler une dofe de the- 
riaque. 

Art. 38. Les épithémes ou les 
topiques que l'on applique au poignet 
font quelquefois de très bons fébri- 
fuges} on peut en alléguer pour 
exemple le fébrifuge de Michaël , 
appliqué fiir le carpe. Mort on recom- 
mande les deux fuivans fiir les expé- 
riences qu'il avoit faites. 

Prenez, des poudres d'Olibtn & de - 
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Térébenthine , de chacune parties éga- 
les 9 appliquez, - les fur le poignet : ou 
bien , 

Prenez des feuilles de grande Ché* 
lidoine & de Rhiïe y de chacune une 
poignée , réduite* en cendres 9 du Sa~ 
von de Venife 9 & du Sel marin 9 par- 
ties égales ; formez, - en une maffe avec 
le plus fort Vinaigre, y a) fouvent 
éprouvé moj - même fur les enfans du 
premier âge [Emplâtre wuge fébrifuge 
appliquée frequemnt far la foffette dut 
tœur en forme d'épithême. 

.Art. 39. Ceux qui ne peuvent Layemen* 
pas ufer du Quinquina en boiffon , fcbnfi, s* 
peuvent être guéris de la Fièvre en 
recevant fa dcco&ion en lavement* 
Ceft le lavement fébrifuge de Ful- 
ler. Or l'expérience fait voir que ce 
remède réufïït mieux aux enfans 
qu'aux adultes. 

Art. 40. Quand le friffon de la Remède pou* 
fièvre fecoiie toute la peau , pour lc fr #a, 
lors l'onéfcion faite avec l'huile de 
gerofle diftillée fur la région épiaftri- 
que fait promtement ceflfer cette 
efpece de convulfîon générale , félon 
Baglivi. 

Art- 41. La poudre de Técorce poutres ft. 
intérieure de Freûxe , dpnnée dçpuis brlfufiC^, 
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une demie drachme jufqu'à une drach- 
me en forme de Quinquina , 
vantée de quelques-uns comme pro- 
duifant affez (buvent d auffi bons effets 
que le Quinquina même, 8c pour 
être quelquefois même plus efficace 
(iiivant les fréquentes épreuves qu'en 
a faites le Sieur Henry Vaughan > 
très fçavant & très célèbre Doéteur 
en Médecine. On dit la même chofe 
de Técorcede l'Aune , que l'on choi- 
.fît tout auprès de fa racine. On efti- 
me aufli que les fleurs de Sel Ammo- 
niac font un excellent fébrifuge , fur 

.tout contre les Fièvres intermittentes. 

» 

* 

Des Fièvres continentes ou 

" »... * * 

-rémittentes. 
Sentiment de Mort on, 

tetaraftere Aeit. 42. La Fièvre nommée des 

de tla fievre s* j n 11 * 

rémittente Grecs Smedie , qui elt celle qti 011 
tfwpfc, : nomme continente ou rémittente , 
, fe connoît fort aifément par fes ac- 
cès ou fes intermiflîons périodiques , 
qui reviennent tous les jours ou de 
deux jours l'un à la même heure ; 
& la différence qu'il y a entre cette 

.Fièvre & l'intermittente-, confifte en 

ce 
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ce que dans l'intermiflîon de la pre- 
rniere la chaleur fébrile ne s'éteint 
Jamais entièrement , & que fes re dou- 
bJemens ne reviennent pas des frif- 
fbns fi violens. 

, De plus , fur la fin de chaque accè s 
le malade fuë beaucoup pour l'ordi- 
naire, & fon urine qui durant le 
redoublement eft toujours fort rouge, 
dépofe dans l'intermiflîon un fédi- 
ment fort louable. Ceft là le vray ca- 
ractère de la Fièvre rémittente fîmple« 
Aelt. 43. Mais dans la Fièvre ré- 
mittente illégitime, il furvient au 
genre nerveux des accidens confîde- 
rables , comme font des douleurs aux 
mufcles , aux tendons, & aux mem- 
branes , le Rhumatifme , la Pleurefîe , 
la colique , & d'autres maladies in- 
flammatoires & convulfîves dégui- 
fees , & les parties glanduleufes four- 
ni (Tent des excrétions d'humeurs très 
abondantes 5 fçavoir, de grands vo- 
miflemens, des Choiera morbus, des 
diarrhées, des dyflentcries j ce qui 
rend le caraéterc de la fauffe fyneche 
très obfcur ; il arrive de là que les 
redoublemens périodiques n'ont rien 
de fixe, & reviennent aflez fouvent 
plufîairs fois dans un même jour > 
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c'eft-à-dire qu'à mefure que le'vâcuâ- 
tion & la douleur augmentent , la 
chaleur & le pouls diminuent, & 
quand ces derniers font diminuez les 
premiers augmentent. 

Art. 4+. La Fièvre rémittente en- 
II Ic tant que fïmpk & tant qu'elle fubfiftc 
rémittente, en cet état , n'eft très rarement & 
prefque jamais mortelle ; parce qu'a- 
vant qu'elle la devienne , il faut 
quelle change fon caractère , & qu'elle 
pafTe d'une rémittente fïmple dans 
une rémittente maligne ; mais la 
faufle rémittente ou la mixte, quoy 
qu'elle ne foit pas mortelle par elie- 
* même , elle ne laiffe pas de la devenir 
aîTez fouvent à caufe des accidens qui 
raccompagnent. 

Plus les accès & les intensifiions 
ont leurs tems réglez , plus les bons 
intervalles ont de durée , & moins 
ces fortes de Fièvres font dangereufes ; 
le contraire eft toûjours mauvais. 
- Les évacuations que la nature produit 
dans ces Fièvres font toûjours peu 
fidèles , & font pour l'ordinaire moins 
critiques que fymptomatiques. L'éva- 
cuation pour être critique & falu- 
taire , ne doit fe faire que par les 
fueurs ou par la falivation$ la pre* 
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mlere eft plus promte , & l'autre n'eft 
pas moins fûre , quoy qu'elle foit plus 
tardive & plus incommode. 

Durant laugment de cette mala- 
die , c'eft un très mauvais ligne quand 
l'urine devient infenlïblement plus 
pàie & plus fubtile, & que le pouls 
devient plus fréquent, plusfoible & 
plus inégal ; au lieu qu'un pouls fort 
& inégal , une urine rouge & chargée 
de fes nuages, & celle fur tout qui 
dépofe un lèdiment louable , font de 
bons lignes quand la maladie eft par- 
venue à fon état , quoy que d'autres 
fympt ornes fublîftcnt & femblent être 
d'un mauvais préfage. 

Art. 45* La Fièvre rémittente 
fimple ne cède pas moins (urement 
la vertu du Quinquina que la vraie 
intermittente; parce que le ferment 
de la Fièvre eft à peu près le même 
dans lune & dans l'autre. L'efficace 
du même fébrifuge eft prefque auflî 
fure contre la rémittente bâtarde que 
contre la fîmple, pourvu qu'il foit 
adminiftré au malade conformément 
à la violence des accidens qui accom- 
pagnent la maladie; mais le remède 
n'agit pas lî promptement , parce que 
U maladie eft plus grande , & qu'il 



»8 TlEV&tS REMITTENTE, 

faut par cpnièquent donner le remède 
çn plus grande quantité 7 : C'eft enfin 
de la convenable adminiftration de 
ce fébrifuge , & de le réitérer plus ou 
moins , que dépend la cure radicale 
*le ces fortes de Fièvres. 

Art* 46. Pour ce qui eft de remé- 
dier dans ces Fièvres aux accidens les 
plus preffans , ou plutôt de les adou- 
cir, il faut en ufer comme on l'in- 
diquera à l'égard <les autres Fièvres , 
aux paragraphes fuivans 79. So.&ç. 
il fuffit à prefent de remarquer que 
lors qu'une Fièvre rémittente par un 
effet de {on caraétere particulier, ou 
pour avoir manqué à quelque chofe 
dans la conduite de la maladie , 
change fon type , & fe convertit en 
Fièvre continue ou maligne , elle de- 
mande alors-une cure toute différente* 

Des Fièvres continues. 

£ feÏÏT Art- +7 .La Fièvre continue , fino- 
continùcj; que , ou autrement dite , Fièvre pu- 
tride , eft celle qui fans marquer au- 
cuns accès ou intcrmiflîons depuis fon 
commencement jufquà fa fin^femble 
du moins toujours perfîfter dans le 
même état. Les fermens fébriles , ou 
le foyer de la maladie dans toute* 
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les Fièvres dont on a parle , & dans Lc fo * cr fi *f 
celle dont il s'agit, femblent ne difFe- vw^elf per- 
ler qu'à raifon du degré' d'une plus <ï uc Ic 
grande ou d une moindre élévation. 

Sentiment de Wj//ix, 

Art. 48. On obferve darfs 
Tes Fièvres putrides quatre difFerens dSfîes ' fo- 
tems, ; (çavoir , le commencement vrcs putrides, 
l'augmentation / l'état & le de- 
clin ; o'n remarque 1 au commence- 
ment les accidens (iiivans, qui font 
pour l'ordinaire le frilFon ou le re- 
doublement , Ialaffitude & le trouble 
de tout le corps, avec la foif&im- 
fomnie, la douleur de tête & dts 
lombes , les naufées & les vomiffe- * 
mens. Dans Faugmcnt , la douleur de 
tête & les infomnies opiniâtres, la 
foif infuportable , les délires, la phré- 
néfie , les mouverrtens convulfifs , l'a- 
mertume à la bouche , un mauvais 
goût, la langue fort chargée, le 
pouls vif & fréquent, l'urine très 
rouge, le plus fouvent trouble & 
fort chargée fansdépofer aucun fe- 
diment louable. 

G'eft dans l'état que doit arriver la 
crife, qui tient dans la Fièvre conti- 
nue à peu près lieu d'accès dans les 

B nj 
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intermittentes , qui a coutume de 
n'arriver que dans un tems fixe' & 
après le retour de certaines heures : 
car la même chofe arrive aux mouve- 
mens Critiques des Fièvres continues 
qui fe font de quatre en quatre jours , 
ou quelquefois de fept en fept jours. 
Ces crifès fe font le plus fou vent par 
des fucurs ou par des hémorragies. 

Il fe fait aujffi quelquefois des cri- 
fes imparfaites qui ne terminent pas 
la maladie , comme font celles qui (e 
font par les urines , pâr le vomiffe- 
ment , par les (elles , par des éruptions 
fur la peau , par des bubons, ou par 
d'autres excrétions ou évacuations. 

Les tems des crifes font fort incer- 
tains. Si la Fièvre eft d'abord très 
violente on peut attendre la crife au 
quatrième jour; mais lors que la Fié- 
vre eft moindre quand elle commen- 
ce, elle fe termine d'ordinaire au 
fèptiéme jour } & qiiand elle eft très 
foible en commençant , elle eft en 
danger de continuer jufqu'au onzième 
jour, au quatorzième & au delà. 
Remarque Art. 49. il faut cependant obler- 

iruporcaate. yer ^ ue rout m( 5 me q Ue l es acc ès 

des Fièvres intermittentes reviennent 
en de certains tems , les mouvemens 
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critiques des Fièvres continues ont 
aufïi leurs retours à peu près fembla- 
bles , & cela pour l'ordinaire au qua- 
trième jour : car bien qu'une crife 
parfaite (bit fouvent prolongée juf- 
qu'au quatorzième, dix-fèptiéme 8C 
vingtième jour, il arrive néanmoins 
dans l'intervalle de légers mouve- 
mens critiques qui enlèvent d'avance 
une partie de la matière fébrile , en 
attendant que la nature foit en état 
par un vigoureux effort de l'enlever 
en entier : car ordinairement la na- 
ture à moins quelle ne foit détour- ' 
née d'ailleurs , tente à chaque qua- 
trième jour à fe décharger du fardeau 
qui l'incommode, ce qui fait pour 
l'ordinaire qu'au quatrième, feptié- 
me , onzième & quatorzième jour , 
fans que les planettes y prennent au- 
cune part , & par les feules Loix na- 
turelles, il arrive des mouvemens 
critiques. 

Art. 50. Il faut entendre par le te déclinas 
déclin de la maladie l'état ou elle fe fievre,# 
trouve, & celuy du malade ,Toit 
qu'il tende à la guerifon ou à la mort. 
Il faut encore entendre la difpolîtion 
où fe trouve la mafie du fang & des 
humeurs, après une crife bonne ou 

•••• 
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mauvaifè , parce que le malade n'eft 
pas encore en fureté : Auffi arrive- 
t'il quelquefois qu'après des crifès im- 
parfaites les malades reftent languif- 
fans , & que s'ils s'en tirent , ils fonr 
long-tems à fe rétablir. 
« ttyaWÙYt Art. 5 i . Il arrive aflez fouvent 
d.im les Hc- ( j ans } e déclin des Fièvres , que des 

immondices s'étant incruftées fur la- 
face intérieure des parties de la bou- 
che, y.caufenc des aphtes qui four- 
ni (lent aux malades une fàlivation 
fort abondante ; de manière que Ton 
croiroit qu'ils auroient ufé du Mer- 
cure, leurs gencives fe gonflent, & 
leur haleine contraire une mauvaife 
odeur. ( 

fovra c°nar^ Mais pour établir une cure ration- 
dentes & m nelle de ces Fièvres, il eft fort à pro- 
lcmcs ' pos de les divifer en Fièvres ardentes 
& en Fièvres lentes , que Ton pré- 
tend être abfolument différentes 
Tune de l'autre, 
ce que c'efl Art. 5 2 . La Fièvre ardente autre- 
VKl*tmfus. ment a p pe u c ' e caufus , eft celle qui 

eft accompagnée depuis le commen- 
cement jufqu'à la fin dune chaleur 
très violente, dune foifinfupporta- 
ble, & de tous les autres accidens 
qui marquent une extrême phlogofe 
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dans le fang ; cette Fièvre eft fuivie 
des plus terribles accidens; la crife 
en eft difficile , & l'événement très 
dangereux ; fa chaleur ne peut pres- 
que fe fouffrir au toucher , tant elle 
eft brûlante, & c'eft auflî le figne ' 
qui la cara&erife le mieux , outre 
qu'elle eft prefque toujours acconv- 
pagnéc de l'inflammation de quel- 
qu'un des principaux vifeeres. 

Le Sentiment de Monjieur Bocrbaave** 

Art. Ç 5 • Il y a une chaleur ar- l#s accidens 
dente dans le Caufus, m\e fechereffe Jtf^gjjg 
de toute la peau qui pafle julqu'à rcs, 
l'intérieur des narines, de la bouche, 
& à la langue ; la foif eft inextin- 
guible, les naufées, le vomiflement , 
les troubles d'efprit , les inquiétudes , 
les laflïtudes font à l'excès : le malade 
eft tourmenté d'une petite toux ; fa 
refpiration eft fréquente, ferrée, & 
il paroît tout étouffé ; fa voix eft 
claire & giiflante , le délire luy fur- 
vient , la phrenefïe , l'infomnie , le 
Ct ma , la convulfîon , & des redou- 
blemens âux jours impairs* 

Art. 54. Le malade meurt fou- iepro^oft:c 
yent au troifïéme 8c quatrième jour , du Cnu ^ s% 

B V 
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&il patte rarement le feptiéme , lors 
que le C au fus eft parfait. L'hémor- 
ragie termine fouvent la maladie , 
mais quand elle eft petite , le malade 
périt le troilîéme ou le quatrième 
jour. Cette évacuation eft annoncée 
par une douleur alanuque, une pe- 
fauteur aux tempes par Fobfcurciflc- 
ment des yeux , la tenlion des parties 
précordiales fans douleur, l'écoule- 
ment involontaire des larmes fans 
d'autre fïgne mortel 5 par la rougeur 
du vifage , la demangeaifon des na- 
rines; elle devient très falutaire dans 
Un jour critique , & la maladie fè ter- 
mine aufïï dans un pareil jour par le 
vomiffement , le flux de ventre , la 
fueur > le flux d'urine > par des cra- 
chats épais , le redoublement qui re- 
vient dans un jour pair eft très mau- 
vais s'il arrive avant le fîxiéme jour ; 
l'urine noire fubtile, & qui vient en - 
petite quantité eft mortelle; le cra- 
chement de fang eft mortel; l'urine 
(ànglante eft mortelle j la déglutition 
blcflfée eft un mauvais figne ; la froi- 
deur des extremitez en eft encore un 
très mauvais, la rougeur du vifage 
& la fueur qui en excède eft d'un 
mauvais préfagej le cours de ventre 
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cft mortel > quand il y a des mouve- 
mens convulfîfs le délire eft proche , 
& la mort neft pas éloignée ; fouvent 
aufli la peripnculmonie attire le déli- 
re. Dans la Fièvre ardente, dit Hip- 
pocrate , s'il y a tintement d'oreille , 
foiblefle de vue , & que Ton reflente 
une pefanteur au nez, ce font des 
fignes d'un délire prochain. 

Art. 5 5 . Dans ce cas là les habits 
du malade doivent être légers, il 
faut le mettre dans une fituation 
élevée, qu'il boive beaucoup d'une - 
tifanne adoucilTante un peu acide , 
aqueufe Se dégourdie ; Tes alimens 
doivent être légers, mêlez avec la 
farine , l'orge , l'avoine , autrement 
le gruau , & les fruits un peu acides* 
Il faut de plus mettre la faignée en 
ufage au commencement de la mala- 
die , lors qu'il y a des marques de 
plénitude , des lignes d'une inflamma- 
tion confïderable , une chaleur infii- 
t portable , une grande raréfaction, que 
la révulfïon eft neceflaire , que les ac- 
cidens font preflans, & quand on ne 
peut pas les calmer pat un moyen 
plus efficace. 

L'on eft quelquefois obligé d'em- 
ployer les lavemens anodins, laxatifs 

B vj 
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& rafraîchi flans , félon que la grande 
chaleur & la fecherefle dtTffentrc le 
demandent ; Ton peut encore en ce 
cas là ufèr des remèdes dilayans , ni- 
treux , & modérément laxatifs. 

Cependant il faut fe refîbuvenïr 
avec foin de lavis de Malfchmidius ; 
La Fièvre maligne , dit cet Auteur > 
fe deguife allez bien fous la forme du 
Caufus-j que le Médecin prenne donc 
garde à ne pas tomber dans l'erreur* 
Il faut donc s'informer foigneufèment 
fî les malades ne fe plaignent pas d un,- 
ferrement de cœur d'une foiblelTe ext- 
raordinaire , & d'autres fâcheux ac^ 
cidens ; il faut de plus examiner les 
urines , parce que le traitement de 
ces différentes Fièvres varie beaucoup 
félon les divers fympt ornes qui les ac- 
compagnent; 

Art. 5 6 . Les remèdes particuliers 
propres à fatisfairc à ces intentions , 
doivent fe tirer de la Sedion 79.8c 
80. où Ton traite des fymptomes 
des Fièvres» 

' Les Sentimens d'Ettmullèr. 

» 

nu fi ' VC " ^ RT * Fièvres lentes quoy 

que moins aiguës? ne laiflent pas 
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S'être continués , parce quelles ne 
laiiïent pas aux malades une parfaite 
tranquilité ; mais comme dans le 
cours de leurs differens tems , leurs 
mouvemens font plus tardifs , c'eft ce 
qui fait qu elles font plus longues , 8c 
que leurs accidens font moins pref- 
fans. On trouva peu de chofe dans 
les Livres des Praticiens touchant ces 
Fièvres, qui font particulièrement 
caufées par les vices de la lymphe 
ou de la pituite, aufli font-elles ap- 
pellées par Sylvius Fièvres lymphati- 
ques, peut-être les auroit-il mieux 
nommées Fièvres pituiteufes. 

Akt. 58. Entre ces Fièvres ï?m- dSSS^ 
phatiques ou pituiteufes , celles qu on 
nomme Catarrhales tiennent le pre- 
mier lieu , & font dans le commence- 
ment & dans leur augment jointes 
au Catharre , au Cdryx,*, à la: toux, ' 
à l'enrouement & à d autres incom- 
moditez ; ce font ordinairement des 
Fièvres lentes, qui font douces pen- 
dant le jour, & qui ont coutume de * 
redoubler vers le foir : les malades fc 
plaignent de laffitudes dans les mem- 
bres, les fâcheux fymptomes du Co- 
i^la & de la toux continuent jufqu'à 
l'état de la maladie i pour lors l'hu- 
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meur que l'on appelle Catarrhale 
ayant acquife une certaine co&ion , 
le malade rend par le nez une morve 
plus épaifle, après quoy la Fièvre 
cefle j le fîege de cette maladie eft 
; dans les glandes conglobées. 

A eut. 59. Dans le traitement des 
Fièvres Catarrhales , il eft à propos 
de mettre en ufage la décoction de 
^ dç$ Saflafras, avec la racine de régliffe 
fiches catar- & les raifîns pafles , pour adoucir la- 
rhaici. crete d c l'humeur : On fe fert dans 
la même vue du foc de raves expri- 
me', auquel on ajoute un peu de 
fticre , aulli bien que des volatiles Se 
des (udotifiques ; la diffblution de 
gomme Ammoniac y eft auflî fort 
. convenable , & quantité d autres re- 
mèdes équivalens. Il faut voir pour 
cela dans la ftiite de cet ouvrage les 
Articles où ï on traite du Catarrhe, de 
la toux & de Y enrouement, & d'autres 
femblables maladies. 
Des fovre* Art. 60. Outre les Fièvres préce- 
puuUcufcs, dentés, on obferve d'autres Fièvres 
lymphatiques ou plutôt pituiteufes, 
qui font caufèes par le vice de la lym- 
phe ou de la pituite des glandes 
conglomérées qui répandent leur 
foc , dégénéré dans une certaine ca- 



Digitized by Googl 



Chapitre Tr 

Vite déterminée. Entre ces glandes 
les parotides & le pancréas font des 
plus remarquables qui verfent daas 
la bouche & dans les inteftins les 
liqueurs quelles ont fe'parées, d'où, 
elles paffent dans la mafle du fang» 

Ces humeurs pèchent quand elles 
font trop vifqueufes, trop acres, ou 
trop falées, c'eft de-là que font cau- 
fées ces fortes de fièvres , qui ne font 
pas quelquefois trop improprement 
nommées fcorbutiques. Les Fièvres 
continues aiguës, & quelquefois les 
intermittentes-, dégénèrent allez fou- 
vent dans ces fortes de Fièvres lentes, 
& même en des Fièvres he&iques.- 
L'origine de ces Fièvres eft pour l'or- 
dinaire dans Teftomach en confequen- 
ce des indigeftions & des cruditez* 

Art. 6 i. Ceft pourquoy tant au 
commencement que dans Taugment 
de ces Fièvres , le plus doux vomitif 
trace très bien le chemin vers la cure , 
après quoy il faut corriger la vifco- 
fité & l'acrimonie de l'humeur, cal- 
mer les fymptomes & fortifier lefto- 
mac. Pour remplir ces ^vûès les remè- 
des fuivans font allez convenables , 
comme le tartre vitriole' , les poudres 
de coquillages, l'Antimoine diapho- , . 
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retique , l'antihe&ique & le rtoma-* 
chique de Poterius, la teinture de 
corail, les fels volatiles, & d'autres 
femblables 5 ce qui - foit dit ap fujet 
des Fièvres bénignes. 

Des Fièvres malignes.- 

Selon Ettmuller. 

Art. 61. Le premier fîgne des 
Fièvres malignes èft l'abattement des 
forces fans caufe manifefte, la foi- 
blelTe du pouls , la chaleur au dehors 
aftez modérée , pendanf que d'autres 
Fièvres obligent les malades àlè plain- 
dre d* une chaleur brûlante dans 1 in- 
térieur ; Tinfomnie attaque le malade 
dès le commencement de la maladie ; 
ils font dans un embarras defprit 
qui ne leur permet de prendre aucun 
repos , les malades fe plaignent d'une 
violente douleur en montrant la ré- 
gion de leftomac ou des parties pré- 
cordiales ; leur urine eft femblable à 
celle des fains ; leur vifage fouvent 
affreux eft fort différent de fon état 
naturel, étant de fois à autres livido 
ou plombé. 

Dans ces fortes de Fièvres cpoy 

* 

* 
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que ; le bouillonnement & l'ardeur 
fébrile paroiiïent fouvent allez mo- 
dérez, on le doit imputer à la ma- 
lignité dont le fàng fe trouve affeété; 
& c'eft pour ainfï dire plutôt l'effet 
dune gangrené des efprits qui font 
principalement attaquez ,/ qu'une 
marque du trouble des humeurs j ou 
bien cela fait au moins remarquer 
dans la maflè des humeurs , & parti- 
culièrement dans le fang Y extrême 
confufion qu'y ont introduit les le- 
vains malins & fermentatifs , & le 
defordre qu'il y à dans leur tiflu. &: 
dans leur mouvement intérieur , en 
forte que la chaleur fcbrile s'empare 
de L'intérieur du corps > & s'y arrête 
abfolument fans paffer à l'extérieur : 
ce qui fait que la nature comme to- 
talement opprimée ne peut pas ma- 
nifefter les fymptomes qui devroient 
plus régulièrement accompagner la 
maladie* 

Art. 6 3 • Les Fièvres malignes font ta JiverfM 
fort différentes à raifbn delà variété ie, u ^ c * 
des fymptomes qui font à leur fuite > ™ a Ignc5 * 
quelques-unes caufent une grande 
quantité d'éruptions fur la peau & 
très remarquables, que d autres ne 
produifent pas, ou en produifenç 
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très peu, & d'autres font accom- 
pagnies d'accidens tout differens. * 
tei fiems. Art. 64. Quelques-uns affurent 

ninwfts. VCr " * es obfervations qu'ils ont faites 
avec le microfcope, qu'il y a une fî 
grande corruption du fang dans tou- 
tes les Fièvres malignes, & à tous 
les ulcères gangreneux , qu'il s'y en- 
gendre une infinité' de vermiffeaux, 
qui rempant par tout le corps & en 
irritant toutes les parties / y caufent 
neceffairement ces differens fympto- 
mes ; mais ces vers ne peuvent être 
engendrez que de la putréfaction qui 
les précède. 

Le fang eft trop fluide dans les 
Fièvres malignes , & ne fe coagule 
pas entièrement , ce qui eft auflî l'effet 
de la maladie. La malignité eft quel- 

3uefois lî grande , que les parties 
u corps des malades , tant intérieu- 
res qu'extérieures , fe trouvent gan- 
grenées & fphacelées. 

Art. 6 5 . Il y a peu de gens qui 
lie tremblent au feul nom de la Fiè- 
vre maligne, parce que toutes les 
Fièvres malignes font toû jours très 
dangereufes, & Kfluë en eft fort in- 
certaine ; c'eft pourquoy Galien aflfu- 
re que les Fièvres malignes n'ont 
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point de tems fixes pour en faire un teprognoftfc 
prognoftic. La furdité qui arrive au dcs . ficvrcs 
commencement eft d'un très mauvais mall s ,lcs * 
prefage , mais celle qui furvient dans 
l'état de la maladie eft d'un meilleur 
augure. 

La diftillation fereufe qui fe fait 
par le nez aullî bien que le flux de* 
ventre , font dans tout le cours de la 
maladie de très fâcheux accidens. La 
feinte que font les malades de chaffer 
les mouches, ou quand ils tirent à* 
eux leurs couvertures dune façoir 
inquiète , font des fignes prefque tou- 
jours mortels. Il paroît quelquefois 
des bubons aux aines, qui venant à» 
s'ouvrir le quatrième jour terminent: 
la maladie. 

» Il faut, dit fort bien Wal-«-« 
dschminius , que le Médecin ne *< 
quitte jamais le malade fans voir n 
Ces yeux, dont le changement ex-«« 
traordinaire eft d'un mauvais pro- *« 
gnoftic j & quand il touche le pouls, « 
il doit foigneufement obferver fi la <• 
main du malade n'eft point trem- <• 
blante. « 

Akt. 66. La faignèe n'a pas lieu Lacu^dcs 
dans les Fièvres malignes, & plus il ^«^V 
j a de malignité & plus cèle eft nuU 
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fible , elle eft encore plus contraire 
quand on la fait tard. Les vomitifs 
font les remèdes qui conviennent le 
mieux au commencement de ces i 
Fièvres , avant que la nature tende 
à exciter aucune efpece d'excrétion- 
par les pores de la peau ; mais le 
commencement étant paffé, l'occa- 
fîon s eft évanouie j & il faut alors 
entreprendre la cure de la. maladie 
par le moyen des fudorifiques 5 car 
les (ueurs , lors que la nature en mon- 
tre le chemin, enlèvent fbuvent la 
caufè & le foyer de la maladie : ces 
remèdes font appeliez Bezoardiqucs 
ou Alexipharmaques : & plus la ma- 
lignité eft grande, & plus on doit 
être attentif à procurer des fîieurs 
abondantes, ayant néanmoins toû- 
jours égard au cara&ere de la mala- [ 
die , à fes différences , & aux forces j 
du malade; [ 
Il faut donner au moins ces fada- ! 
rifiques trois fois en vingt - quatre 
heures , y interpofant de tems à autre 
des remèdes confortatifs & dune 
douce acidité , & entre autres lefprit 
de nitre adouci, ou la teinture de 
Saffran tirée avec lefprit de nitre dul- i 
cifîé; les ftes de citron, de coins 
d:autres femblables. 
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Le Camfre eft un excellent Alexi- 
pharmaque , mais tous les malades ne 
peuvent pas le fouffrir , principale- 
ment les femmes & les gens de Let- 
tres qui ont les efprits animaux très 
mobiles , & qui fe diffipent aifément. 
C'eft unfiic concret merveilleux , & 
quand on l'employé avec prudence * 
ce remède n'a prelque pas Ton pareil. 
Le Rob de Sureau eft un très bon 
fudorifîque pour les pauvres, L'ufàge 
des Cantharides & des autres rémé- 
rés veficatoires produit dans l'état de 
la maladie de très bons effets. Le Sel 
volatile de corne de cerf &celuy de 
vipères , font des fîidorifiques qui re- 
firent à la malignité' ainfî que la 
mixtion fîmple de Paracelfe , comme 
elle eft propofée aux Articles 164 
& 198. 

De la Fièvre Pétechiale. 

m 

Selon Ettmuller. 

àelt. 67* La Fièvre Pétechiale eft UsTympun 
une Fièvre maligne dans laquelle ou- ^ pjjjj^ 
îre tous les autres fymptomes com- 
muns à ces fortes de Fièvres, le ma- 
jade eft atteint d'une extrême lafli- 

* 
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-tude de tout le corps, & d'une dou- 
leur univerfelle contondante & aiguë ; 
les taches fe montrent rarement au 
quatrième jour, mais le plus fouvetït 
au feptiéme, particulièrement à la 
vpoitrine & fur les épaules , puis ftir 
Je bas ventre , aux cuilTes , aux bras, 
au cou, & pour l'ordinaire le vilagc 
en eft exemt ; quelquefois ce ne font 
pas feulement des taches qui paroif- 
fent , mais des impreflions femblables 
à des coups de verges ; & dans le 
ideclin il furvient une efpece de fali- 
vation qui foulage le malade. 
Te prognoftic» . Aut. 6 8 . Les taches qui dans cette 
maladie forment une éruption falu- 
taire , font d'un rouge femblable aux 
jnorfures de puces , elles en différent 
néanmoins en ce qu'il paroît un point 
au milieu des morfures , qui refte tou- 
jours 5 quoy que le furplus de Ehrou- 
geur s'efface par la comprefïion ou 

f)ar la fri&ion , ainfï les taches pa- 
illent peu à peu , elles jaunirent en- 
fuite & fe diffipent entièrement. Or 
plus elles font rouges & plus elles 
font d'un bon augure; au lieu que 
celles dont la rougeur fe change m 
lividité ou en noirceur font très mau- 
Taifes , lors quelles rentrent le dan- 
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ger eft éminent pour le malade. Ces c « f * 
Fièvres fonr contagieufes , fouvent f c . ^^S*"* 
epidemiques , & il en meurt plus qu'il 
n'en guérit. 

Art. 6 9 . Pour ce qui eft de la cure $ a cciratiorv 
des Fièvres Pétechiales, les indica- 
tions que l'on doit fe propofèr font 
les mêmes que celles que nous avons 
cy-devant aiîignées pour la cure gé- 
nérale des Fièvres malignes. Lors que 
les taches s evanouifTent prématuré- 
ment , il faut appliquer des veficatoi- 
res , Se quoy que cette application ne 
faffe pas revenir les taches ou très 
rarement , Y évacuation que procure 
ce remède, (upplée en quelque façon 
à celle de l'éruption ? & elle prévient 
les accidens que pourroit caufer cette 
fiipprelîion prématurée. Lors que les 
taches paroiffent il ne faut exciter 
aucun mouvement dans les premières 
voyes,& les fîmples lavemens font 
même fufpeéts. 

■ 

Le fentiment de Donckers, 

« ■ 

• * • 

Art. 70. La Fièvre Pe'techiale oh timantai 
continue, maligne & e'pidemique , fe S a&Stn 
répandit de la manière fùivante en deuc -i 
l'année j 6 7.3 . dans la Ville Scie ter- 



Digitized by 



48 Fièvre Petechiale $ 
rîtoire de Cologne. Plufïeurs parti- 
culiers furent inopinément attaquez 
d'un ferrement des parties précordia- 
les , d'une pefonteur en la région de 
- l'eftomac, dune perte d'appétit, de 
laffitude fpontanée, d'une douleur 
tournoyante à la tête principalement 
vers l'origine des nerfs optiques; à 
tous ces accidens fe joignit la Fièvre 
avec un grand abattement de toutes 
les forces , & cette Fièvre avoit l'air 
dune Fièvre fynoche putride, puis 
qu'après un petit friffbn & un petit 
tremblement tout le corps du malade 
le trouvoit atteint d'une chaleur très 
violente que l'on dit être contre na- 
ture , qui et oit fuivie des accidens qui 
vont être énoncez. 
Les iccidens* Art-. 7 i . Tous les malades avoient 
le pouls fort fréquent, mais le plus 
fouvent petit & foible, dans l'aug- 
ment une foif inextinguible, avec une 
grande fechereffe à la langue ; au 
commencement de la maladie l'urine 
d'ordinaire paroiffoit (aine , elle étoit 
pourtant quelquefois rouge & obfcu- 
re ; mais à la fin de laugment ou 
vers le commencement de l'état elle 
croit trouble , & dans le déclin elle 
dépofoit toujours quelque fédiment s 

le 
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le ventre étoit lâche dans les uns, 
ferré dans d autres 5 le plus Couvent 
ces malades étoient tourmentez dîme 
douleur aux hypochondres , Curtout 
du côte' gauche, & ce qu'il Caut ob- 
ferver , c'eft que cette douleur élan- 
çante montant des lombes le long 
de 1 épine du dos, s'étendoit juCqu'- 
aux omoplates , & étoit quelquefois 
accompagnée de pleurefïe , ou de 
(quinancie j dans le commencement 
de l'augment plufîeurs étoient tra- 
vaillez de flux de ventre , & il Ce 
trouvoit fouvent des vers dans leurs 
déjections; beaucoup d'autres aufïi 
au milieu de l'augment , étoient at- 
taquez diin tintement d'oreilles , 
de Curdité , d'autres d'une {uflufïoiï 
fur les yeux , & quelquefois même 
ils (e trouvpient privez de toutes ces 
fentations : Tous enfin avoient des 
infomnies continuelles & des délires , 
&; tous ces accidens étoient plus con- 
fïderables ou plus légers dans les dif- 
ferens malades j mais tous généra- 
lement étoient couverts de taches, 
rouges, livides, ou noires. 

Akt. 72. Le concours de ces ac- { 
cidens ou d'autres femblables dans 
les malades qui ont été entre mes 
Tom\ I f G 
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mains y & autant que je Tay pû â}5* 
prendre des autres, en qui l'a&ion 
de la natttte n'a point été abfolument 
tfoublée par la mauvaife méthode de 
les traiter r ont tous eu une crife par- 
faite ou imparfaite au feptiéme jour, 
©magie* Art. j 3 . Cette maladie dans Tes 
premiers tems fe tenoit comme ca- 
chée dans plufieurs fujets , mais Ce 
déclarant peu à peu dans la faite , 
par la violence de (es accidens , & 
par des morts fréquentes , elle faifoic 
par tout de terribles défordres , qui 
continuèrent pendant trois ans , 82 
firent périr en quelques endroits le 
tiers desHabitans. 

♦ 

pro : >nof. Art. 74. Quand le délire arrivoit 
près d'un jour critique , ou dès le 
. premier jour de la maladie , ou qu'il 
augmentoit dans la faite , étant ac* 
compagné dé diarrhée , d une voix 
enrouée , & d'une grande difficulté 
d'avaler fans tumeur au gofîer , & des 
mouvemens convulfîfs aux doigts 
des mains & aux lèvres , c'étoientJà* 
des lignes indubitables d'une mort 
. prochaine 5 lors qu'un autre maladie^ 

- fe joignoit à cette fièvre , elle étoit 

encore plus dangereufe : elle fut pre£ 

epie toujours morcelle aux perfonnej 
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• . . Chapitre I. » t 
tarochymes, pléthoriques & chargées 
d'embonpoint : le pouls très fréquent 
au commencement de la maladie 
etoit d'un mauvais augure >• auffi-bien 
que les taches petites , noires , ou 
hvides , au lieu que les taches rou- 
ges qui paroiflfoient dans un temps 
convenable, c'eft-à-dire vers le quatriè- 
me jour , les malades étant métho- 
diquement traitez guérifloient pour 
l'ordinaire î mais comme ceux à qui 
ces mêmes taches paroiffbient plus 
tard & près d'un jour critique , qui 
fe montroient obfcurement fous l'é- 
pîderme , & qui fe trouvoient beau- 
coup plus affoiblis vers le feptiéme 
jour ou immédiatement après , al- 
loient de pis en pis & s'en tiroient 
mal. 

] Elle étoit auffi prefque toujours 
mortelle à un malade , outre qu'il 
avoit eu dès le commencement de 
fa maladie un pouls très petit , foi- 
ble , & fréquent , avoit auffi toujours 
eu fon urine faine & d'une louable 
confîftance. 

Lors qu'un malade dans une efpece 
de délire croit n'être point malade , 
mais au contraire fe biem porter , ÔC 

îfroir fans çeife faim & foif , & brs 

Ci) 
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qu'avec une grande fcchereffe à la 
langue , il boit peu ; & qu'il a un 
îarmoyement continuel : fi tous ces 
fymptomes ne fpnt pas les préfages 
dune mort certaine , ils font dumoins 
voir que le malade eft dans un grand 

tes fignes £ n fi n c ' e ft lm figne certainement 
mortel quand vers un jour critique, 
par exemple vers le feptiçme jour , 
f urine étant toujours bien claire & 
bien conditionnée , le délire aug- 
mente 5 fi la foif eft violente , avec 
une fi grande fécherefle de la langue 
& du gofier que le malade ne puiffe 
que ballutier & avaler qu'avec beau- 
coup de peine 5 quand il y a des 
çonvulfîons > & fi les taches ne fe mon- 
trant qu obfcurement & d'une couleur 
brune fous la cuticule, il furvienten- 
core un flux de ventte , pour lors I3 
mort n'eft pas éloignée. 
Les -bons Au contraire quand le pouls eft 
H^nci. trC p f 0 ibl e ? qu'il e ft moyennement 

étendu , & point trop fréquent , que 
ïc délire eft léger , & qu'il reftemble 
mieux £ une infomniè qu'à un vrai 
délire ; fi la langue n'eft pas fort fé- 
* çhe, la foif fupportable , fi les taches 
font rouges , un peu étendues , claire?. 
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rondes , & diftin£tes , qu'elles fe mon^ 
trent après le troifîéme jour > & que 
l'urine vers cetems-là font d'un rouge 
obfcur ou avec un petit nuage, on 
en peut tirer un bon augure , (iir-* 
tout lors qu'après l'éruption , le ma- 
lade faifï d'un fomeii tranquille , les 
plus fâcheux accidens diminuent , on 
a lieu pour lors de croire le malade 
hors de danger. 

Art. 75. Il faut commencer la 
cure de cette maladie par la purga- 
tion , à moins qu'un fymptome plus 
preflant ne s y oppofe ; mais lorfqtie 
cette fièvre eft accompagnée d'une 
ardeur violente , de pleurelîe , de 
fquinancie ou de quelqu'autre maladie 
inflammatoire , il faut débuter par un 
clyftere ftiivi de la faignée , puis don- 
ner intérieurement les anti-pleureti- 
que , & quelquefois réitérer la faigneé, 
obfervant toûjours qu'il faut dans les 
fièvres malignes ufer de ce remède 
avec beaucoup de précaution & de 
réferve. Il faut s abftenir de purgatifs . 
cchauffans , & leur préférer ceux qui 
agiiTent doucement , & qui donnent 
au fang peu de mouvement. 

Ces évacuations étant faites félon 
les indications particulières fur lefquei- 

♦ . . C ii; 
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?4 Fièvre PetecHiale , 
les on petit fe régler , il faut aider 
iefFervefcence naturelle du fàng , par 
des cordiaux convenables , non pas 
pourtant des plus forts, comme s'il 
etoit queftion de chafier l'ennemi fans 
de'lay. 

Entre une infinité de remèdes que 
les Auteurs propofent pour remplir 
cette indication , je me fers volontiers 
des plus communs qui ont été' ap~ 
prouvez dans tous les tems , & que 
je crois pour cette raifon les plus 
fors j comme du Mitridat , de la The. 
riaque , de Diufcordium t & d'autres 
fembJables. 71 faut fur - tout fe bien? 
garder de vouloir exciter la fueur par 
la feule vertu des remèdes , avant que: 
la nature tende à la procurer par fes- 
propres forces* 

4i to B Jff n . La boin ° n du malade ne doit êtr <* 
ni trop échauffante ni trop rafraî- 
chi (Tante , & dans le commencement 
d'une lueur critique , rien ne m'a 
mieux réuni que de faire boire au ma- 
lade quantité de décoction d'orge très 
chaude, méfiée avec du vin , & quel- 
quefois avec des fleurs de pavot rouge 
& la raclure de corne de cerf : fa 
diète doit être très rigide , ou pour 
mieux dire , il ne devroit prendra 
aucuns . alimcns^ * 
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... •> Art. 76+ La néçefltté de là pur- 
gation au commencement de la ma- u P ur & atîo * 
4adie èft connue tant par (es bons 
effets que par la raifon , qui eft foist 
bien déduite dans notre Auteur , 
outre que )'en fuis tellement convain-^ 
par ma propre experiertee, fi fré- 
quemment réitérée , iï claire , & fi 
.certaine , qu'en cas quelle fut fauffe , 
touquellele pût-être, je croir ois qu'au- 
cune xeperience ne pourr oit avoir ac- 
tuellement , nauroit jamais, eu pajr 
Jé pafle, & n'aura jamais à l'avenir 
aucune certitude. \.r- )% )r\ v ; ^ 
-r/ Art. T7* Les purgâtift que j'ay mis : ' 
,euufage dans le traitement de cette . L * TC ' n :- 
ciïevre ont ete lapofeme ou lelec- 
tuaire qui iuivent. %, ':tm v i iî r 
cr: Prenez* du fermé mondé ^ i 11. de U 
femme de fenfoiïil 516. de la crème de 
ztartre 5 1 . faites bouillir le tout dans Jtx 
onces d'eau de fontaine : diffolpez^y en- 
fuite de la pulpé de tamarins 311. fyrop 
de rofes fohtif §1* Donnez* ïapofme i 
flujïeurs fois , voicy réleftuaire. [ - 
: . Prenez, de la pulpe de tamarins 
-de la confection alkermes 9 & du jalap en 
poudre \ de tbieoré 36. de la racine du 
sainte j alap graim.v 1 . de diagre grains v. 
*vcc une fuffifante quantité de fyrop 

y» •••• 

C mj 
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de chicorée compofé de rubmbe 9 formez- 
en un ékftuaire. ^ 
Je donnois prefque toûjdu£s à pren-* 
dre au malade le mélange alexiairc 
qui fuit. ' 1 

tes alexi. Prenez, de la Themque d'Andfotnachuf, 
P rmrçuc*. ^ ^ Diafcordium di Vracaftor, de 
chacun de 51. du fel tf abjinthe des 
yeux d'écrevijfes 9 1 1. de f eau de chardon 
bénit & de mélijfe de chacun des 
fyrops Theriacal & de pavot champêtre 
de chacun de îcfprit de foufre ce 
4}u % il en faut pour une agréable acidité 
fnites du tout un mélange • 

S'iccêsmer- D'un fort grand nombre de mala- 
des que j ay eus entre les mains > 
quoy qu'ils fuflfent 5. 6. & 7. dans 
une mêmemaifon malades er iméme 
tems de ces fortes de Fièvres , )i ne 
me fouviens pas qu'il en foit moh 
aucun , à l'exception d'un homme & 
d'une femme. - f ; — 

Qu'on petit Croyons-en l'Aurteur même qui 
EST Cn apporte à te -fin de fon petit Li- 
vre les hiftoires de cinquante* deux 
malades attaquez de^ces fortes de 
1 fièvres , dont deux feuterrtent mouru- 
rent; Sa méthode de les traiter 
très fînguliere ; & s'il en faut croire 
ce qu'il dit , toutes ces cures doivent 
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être attribuées comme il me l'a fem* 
blé, au Laudanum ; car cette drogue 
entre largement prefque dans toutes 
fes formules : le bol {iiivant en peut 
fournir un exemple. 
, Prenez* du Diafcordium , une drach* 
me & demie du Laudanum en opiate $ 
deux grains , mefle^-les enfemble four en 
former un bol qui fera pris en une feule 
fois ; en même tems ton fait ufer au ma- 
lade dans fa boiffon ordinaire du fyrop de 
pavot champêtre. Je nay pas tout le tems 
qu'il faudroit pour examiner toutes ces 
*hofes y revenons ou nous en étions, 

t m • g 

Des plus fâcheux fympromes 
des Fièvres , tirez de la 
ledure des Auteurs , & de 
l'obfervation. 

- , 

§ ... 

. Art. 79. Le froid que Ton rtiffent 
au commencement des fièvres , eft 
caufé par la diminution de la con- 
tra&ion du cœur , qui fait que les 
.liquides reftent aux extremitez fans 
prefquefe mouvoir >& pour peu que 
les chofes demeurent dans cet état , il 
fè fait des concrétions en forme de 
polypes dans les grands vaifleaux > 
qui font fuivies de morts fubites s de 

C v. 
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manière que plus le friffon eft longf f 
& plus la fièvre eft dangereule ; autfî 
voyons-nous qu'au commencement 
des fièvres peftilentes les friflbns font 
très violens. La boiflon d'eau nitreufe 
chaude méfiée avec un peu de vin y 
les calme très bien, comme auflî 
friction douce faite avec la déco6ti 
de graine d'écarlate , & d autres fem- 
blables remèdes dont on connaît 1 ' - ^ 




ficace par expérience, 
ta chaleur Art. 80.. l'exceflïve chaleur dans 
les fièvres qui femble être un incen- 
die accompagné d'une grande & 
forte pulfation , demande prefque 
toujours la faignée ; & quelquefois 
on clyftere adouciiTant modère cette 
grande chaleur , la violente ébullition 
du fang , doit être calmée par des 
juleps? des émulfîons & des tifannes 
appropriées; mais il faut bien pren- 
dre garde qu'en tempérant trop les 
humeurs, les efprits ne foient au/Tï 
privez de leur élafticité , & que par là 
une fièvre ardente ne dégénère fou* 
dainement dans une fièvre maligne. 

me lypirie, eft celle où les malades 
fe Tentent intérieurement brûlez d'une 
. chaleur ardente > pendant qu'ils ont 
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«te très grand froid à l'extérieur i 
elle eft produite par Inflammation 
de quelque vifcere intérieur très fen- 
mais le Médecin ne doit pas 
juger de ce froid p ar fon attouche- 
ment, il doit s'en reporter au ju- 
gement du malade qui fê plaint d'un 
grand froid > & demande à être cou- 
vert y car fes membres font tremblans ; 
cette fièvre eft bien-tôt terminée : 
é die ne dure le plus fouvent que trois 
sQU quatre jours , & aucun malade 
lien guérit qu'à peine , à moins qu'il 
*ic (bit fecouru très promptement. 
- Art. 82. Pour apaHer ja foif dans 
les fièvres , il vaut mieux boire fré- 
quement & à petits coups > que de • ; •' 
ie gorger de boiiTon à uneffeuUe fois* 
JLes febricitans s'accommodent fort 
de la boiiTon fiiivante. Prenez* une 
yinte d'eau de fontaine où aura trempé le 
zpain roti 3 une chopine de ris du Rhin 9 
deux onces de gelée de corne de cerf 9 
tnejle%*-y un peu de fywp de coins ou 
de citron. • . . - 

La limple ablution de la bouche 
avec Teau commune , eft très propre 
À modérer la foif. 

Helmont nous enfeigne que la foif Dfi ** ûfc 
n' eft pas caufée par la chaleur, mais 

C vj 
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par un défaut de falive > ç'eft pour* 
quoy quelques goûtes d'efprit de fou£* 
fre apaifent plus lafoifq'une meftire. 
entière d'eau froide, & l'on donne 
au/fi avec (iiccès dans la même veuë , 
les fucs aigres des végétaux &: des 
fruits comme font ceux d'ofeille * 
d'oranges , de limons * de citrons > de 
grofeilles de berberis , de eoins & fem- 
blables , 8c ces fortes de fiics dépurez 
par leur propre refïdence , après avoir 
e'té fouffrez , font fiir- tout recomman^ 
dez par Helmont , lors qu'ils ont e'te' 
gardez, dans un lieu froid; les ta:- 
marins font au/fi très propres à cal- 
mer la fbif , & à lâcher doucement 
le ventre j mais il ne faut pourtant 
pas donnêr indiflferement ces acides 
& rafraîchi (Tans à t ous les febricitans , 
mais après de meures réfleétions ; car 
fî la fièvre eft accompagnée dune 
grande foiblefTe, il fera plus à propos 
de leur donner des liqueurs vineufes 
& fpirireu fes. 
rafecheref. 8 3. On corrige la fécherefle 

difc'ir/S! & lafperite de la langue par les re- 
mèdes,, humedans & adoucilfans. La 
fièvre qui accompagne cette afprete' 
& féchereffe de langue , que les Au- 
teurs appellent Febrïs cum pranell* , fur- 
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* : Ch ap ithe I. ét 
tout lorfque la langue du malade 
eft couverte d une croûte , tantôt 
blanche & tantôt tirant fur le noir, 
ou qui par oît teinte d'un rouge écla- 
tant. La falive infe&ée en paroît être 
alors la principale caufe. Pour reme-> 
die* à cette féchereffe, on fc fert du 
mucilage de coins & d autres fem~ k 
blables , le gargarifme fuivant eft aufli 

fort .convenable.: ^rs <, .. . . ï 
-JJPrenez, une cfopine de décoftion d% 
raves que Ton aura exprimées , du fue 
de jombarbe député y trois onces , du miel 
écume ç une once de (efprit de fel ar- 
monïdc • ce qu'il m faut i meflex, le tout 
pour un gargarifme» . « 

La mixtion qui (ùitl eft auflî dua 
très -iboii ufage^ , 

Vreneu le. blanc d 9 nn œuf , agitet + le 
fortement avec quatre onces d'eau de 
fray ée-grenouilles \ & une once de miel 

Pour la féchereflfe & l'ardeur de la 
langue , on fr fert indifferemçnt du 
gargarifine commun, du looeh rou- 
ge ou du looeh de jaune d œuf. 

Art. 84,. La naufée & le vomit* * Jf na *- 
fement dans les fièvres , qui iont manient, 
produits par la crapule font aifèment 
guéris par un doux vomitif; comme 
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ê£ Des Simptomes des FiêVues ; 
par exemple en buvant beaucoo^f 
aune décoâion de feuilles de char-* 
don bénit cuites dans la petite bier- 
re , à quoy Ton ajoute par intervales 
• Une demie drachme de fclde vitriol* 
ou une cuillère de vinaigre fcillitique^ 

Mais lors que le levain de la fièvre 
attaque directement l'eftomac , 8c 
qu'il excite des vomiffemens de bile 
très-violens , enforte que les malades: 
lie peuvent prefque rien retenir de 
ce qu ilsr prennent , Toit médicament 
ou aliment , ce qu'on peut faire? de 
mieux > eft de donner d'amples ciofes 
au malade d'un bouillon de pouier 
très léger , & rétablir enfuite par des; 
remèdes appropriez le ton de l'efto- 
mac trop relâché dans fon état na* 
turel j pour cela le julep (uivant a 
beaucoup d'efficace. * i " ^ 

Prenez, du fel d'abjimhe quatre feru* 
fuies, & du fuc de limons nouvellement 
exprimé 9 mejlez*-fes $ & après les avoir 
fait bouillir 9 ajoute^) trois onces d'eau 
de cannelle orgée 9 Çr de celle de men- 
the 9 une once > de f huile de gerofle qua- 
tre gouttes 9 du fyrop de coins une once 9 
' . méfiez* le tout pour tuf âge. 

Il faut quelquefois avoir recours 
au Laudanum 5 nuis on peut voi| 
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Chapitre L " tf> 
ailleurs d'une manière plus étendue 
les moyens d'arrêter le vomiffement. 

Une diarrhée collicative furvient 
afTcz fouvent aux fièvres, au grand 
préjudice des malades , & cette éva* 
cuation eft moins produite par un 
effort de la nature , que par la vio- 
lence de la maladie , dont l'humeur 
chargée d'acrimonie irrite les fibres 
de linteftin: il faut donc regarder" 
cette fièvre comme fymptomatique v 
& faire enforte par confequent d'en 
délivrer le malade le plûtôt que Ton 
peut. La décô&ion blanche convient 
pour fa boiffon ordinaire ; les pou* 
dres de coquillages abforbantes me- - 
lées avec les diaphoretiques , font fa- 
lut aires; mais il en faut enfin venir 
auDiaftordiumi à la Theriaque, &à 
d'autres femblables antidotes ; le la* 
vement qui fiiit foulage fouvent les 

malades. 

Prenez deux -poignées de rofes rouges ) 
fattes-les bouillir dans une chapine de 
Lut chaltbé , dijfolvez dans la coulure fit 
drachmes de Diafcordium , faites-en un 
lavement que la malade tachera de rete* 
nir longtems. 

Art. 8 6. La fueur dans les fièvres 
qui arrive au commencement de la 



ft+ Des Simï>tomes des Fièvres, 
te* Tueurs maladie , ou en quelqu'autre terna 
qui furvien-que ce foit avant tin jour critique > 

lient aux fie- n f "i • j r j 

i?rM| ix avant qu il ait paru des lignes de 
coétion, cette fiieur dif je , eft fymp- 
tomatique & fouvent colliquative, qui 
accable le malade y & empire la ma- 
ladie ; de forte qu'étant exceffive , il 
eft abfolument néceiïaire de l'arrêter ; 
Il faut pour cela que le malade forte 
de fon lit , qu'il quitte les habits qui 
Fechauffcnt trop , qu'il refpire un air 
plus tempéré , qu'il évite les alimens 
qui échauffent , qu'il ufe des chofts 
aftringentes & un peu acides. Le (ù- 
cre de faturne eft un remède très- 
propre pour apaifer les foetus* 
ta violente a&t. 8 7 • Une douleur de tête trés- 

douleur de te- . x . r , . , 0 

^ ,dç S ionîb:i violente, amh cjuaux lombes & en 
d autres parties , fur-tout au commen- 
cement des fièvres, demande pour l'or- 
dinaire la faignec 5 cependant lorfque 
cette douleur continue dans (a violen- 
ce , un lavement laxatif peut donner 
au malade quelque foulagement auflï- 
feien que 1 epitheme fuivant. 
' Prenez, une demie crue de femence de 
jravot blanc grojfierement broyée 5 du marc 
de rofes exprimées une drachme , un jau- 
ne d*œuf\ du vinaigre de f une au ce 
qu'il en faut s mefle^lc tout ensemble fur 
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Ch a P1TKE L 6<} . ' 

/<? « 5 & formez-en un épithenie que 
vous appliquerez fur le front du malade 
en forme de bandeau % & que vous re- 
nouvellerez, fouvent. 

Art, 8 8. Il faut remédier dans les ^f^S 
fièvres f lc plûtôt que Ton peut aux vrcs. 
infomnies opiniâtres, de crainte que 
les malades ne s'affoibli (Tent bien- tôt 
par une grande diffipation d efprits. 
il faut pour cela tâcher de connoî- 
tre la caufe de Tinfomnie j car fi l'in- 
fomnie procède d'une grande chaleur 
& d'une grande fechereffe , il faut 
employer les rafraîchiiïans & les hu- 
me&ans h fi elle eft caufée par la 
douleur , on doit lappaifer par les 
remed^qui lui conviennent ; Ton ne 
doit avoir recours aux opiates que 
dans/une grande nécellîté ; : & il eft 
Bon par occàfïon d'avertir le Mcde* 
cin que daife les infomnies critiques y 
ou qui foht caufées par une inquié- 
tude critique , il doit ireligieufement 
s'abftenîr d'urer des remèdes fomni- 
feres olf narcotiques. 

Art; 8?. L'aiToupiATcment excef- £^ l&m 
fïf dans les fïeyres, eft un fymptome 
contraire au précèdent ; c'eft ce qu'on 
appelle Coma \ ou une continuelle, 
envie de dormir. Dans ce fommeil 
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66 Des Simptomes des Fièvres * 
maladif, il eft à propos de reveiller 
le malade par toutes fortes de mo- 
yens y de peur que la chaleur natu- 
relle n'en foit ftiffoqueée ; il faut pour 
cela luy faire prendre des remèdes 
fort âcres ; luy appliquer des vefîca- 
toires en differens endroits , & \t 
cataplafme de harencs à la plante des 
pieds, & donner intérieurement les 
fels volatils & les remèdes cephali- 
ques. 

*e délire. Akt. 9 o. Une longue veille eft trèc 
fouvent la caufe du délire, c'eft pour 
cela qu'on ne doit pas tenter la cure 
du délire par l'ufagc des fomniferes^ 
ce qui fer oit téméraire 5 mais il faut 
en rechercher la caufe & fcire en 
forte de foulager le malade par le 
moyen des remèdes qui conviennent 
à fa maladie. Le ligne qui fait pré- 
voir le délire prochain dans les fié-? 
vres , eft le changement des urines > 
lefqueiles après avoir paru fort teintes 
& très enflammées , devienent aqueu-r 
fes & très fubtiles. 

Art. 91. Il furvient au/G aux fiè- 
vres des convuHïons , des tremble^ 
mens & des affrétions convulfïvesr 
Dans ces circonftances le Médecin 
doit diligement rechercher la caufe 
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Chapitre I. 67 
de ces accidens , afin qu'il pulffe or- 
donner les remèdes intérieurs qui 
conviennent précifement au foulage- 
ment des malades j on peut appli- 
quer pour cela à chaque plante des 
pieds du malade un pigeon nouvel- 
lement tue' & coupé en deux ; ou 
bien enveloper fcs pieds en entier 
avec des poumons d agneaux , de 
veaux , & de moutons ; ce qui doit 
être renouvelle du moins trois fois 
dans un jour. 

Compilation de Sentimtns. > 

Art. 92. Ceft ainfï que parle Dc * 
Hippocratc Aph. ^.§.4. les futurs 
qui arrivent aux fébricitans font un 
bon fïgne quand elles arrivent au 
troifïéme , cinquième , feptième, neu^ 
yiéme , onzième , quatorzième dix^ 
feptiéme , vingt-unième , vingt-fept» 
tième , trente-unième , trente-qua* 
triéme jours, parce que ces ftieurs 
terminent les maladies : mais celles 
qui arrivent en d autres jours, font 
voir que la nature fouffre beaucoup , ' 
que la maladie fera longue , & qu elle 
fera fujete anx récidives. - • 
- L'Aphor. 24, de la deuxième fec- 
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'68 Des SimpTomes des Fièvres , 

De leurs tion s'explique ainfi 5 le quatrième 
micci. j oUr e ^ j a marque du feptième , le 

huitième eft le commencement de la 
deuxième femaine , il faut auffi avoir 
égard à 1' onzième , parce qu'il eft le 
quatrième de la deuxième femaine. 
La Doctrine entière des jours , dît 
Lifter , qui indiquent & font pré- 
voir les crifes , eft tout à fait obfcure, 
Ltur doc- Lanatomie & la Médecine Stati- 

**' m * ctt furc que , nous font voir clairement que 
comme il y a des règles fixes pour les 
trois coûtions > les accès périodiques 
des fièvres intermittentes ont auffi 
des régies certaines ; mais dans les 
maladies aiguës , comme font les 
fièvres fymptomatiques qui accom- 
pagnent la fquînancie , la pleurefîe, 
la petite vérole , & les fièvres con- 
tinues , les crifes & les fïgnes qui les 
précèdent ne nous font pas fi promp- 
tement & fi aifement connus ; parce 
que nous en attribuons beaucoup 
moins la guérifon a la nature qu'à 
nos foins & à nos remèdes ; ce que 
ne faifoient pas les anciens. 

E»atïlWd*uj! Aelt 02. Aucun remède, dit M. 

commcnccmt. Freina > n eit au commencement des 

des fiévics, fièvres plus efficace & même plu$ 

néceffaire qu'un vomitif ; partku- 
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Chapitre L , 69 
lierement lorfque le malade , comme 
U arrive pour l'ordinaire , eft attaqué 
çle naufées , de pefanteur d'eftomaç , 
ou de douleur de tête , lufage de ce 
remède etoit très commun chez les 
plus anciens Médecins Grecs ; & du 
tems de Celfe , lufage en etoit à 
- Rome très - famillier. 

Le médicament propre à caufer 
le vommement agit par une vertu i'ipecacmjwu 
intérieure qui ne fe montre que dans 
çelle de la fameufe racine Ipecacuana. 
Il eft certain que ce remède eft excel- 
lent pour fondre & atténuer les hu- 
meurs , ce qui eft confirmé par l'a- 
mertume de cette plante , & par 1$ 
force du Tel que Ton en tire. 

J'ay remarqué que cette racine 
ét^nt donnée à forte dofe , ne pro- 
duirait quelquefois aucun effet > ny 
par le vomitlement ny par les Telles : 
mais qpaprès une heure ou deux , 
le corps du malade commençoit à. . 
s'échauffer , de manière que fon pouls 
étant devenu plus fort , il Ce trou- 
voit 171 ouille d une Tueur très-abon- 
dante. 

Art- 04, Une feule chofe que je ^caatfea 
puis allurer , pourtmt le même Au- Four guér;r j 
pcm 7 c'eft que perfonne ne manquera u$ *w ts - 



fû DesSi^iptowes des Fièvres , 

de reconnoître par expérience, que 
h plupart des fièvres fe guériflent par 
les remèdes évacuans , & qu'il ri y 
en a prefque aucune un peu confïde- 
rable qu'aucun autre remède puiffe 
guérir , quand on s'obftine à île les 
point employer. 

Art. 9 5. Voicy l'éxa&e méthode 
de Daniel Ludovic, pour guérir les 
fièvres continues, 
xa m Mo le Au commencement après avoir 
de Ludovic employé Q u obmis le vomitif, félon 
Toccafion , il donne auiïi-tôt une 
prife volatile , par exemple , la tein- 
ture bezoardique , la fïmple mixtion 
de corne de cerf, y ajoutant (uivant 
que le demandent les circonftances 
quelques opiates ; dans l'état de la 
maladie , il donne les fixans , les ter- 
reux , les akalins ; dans le déclin il 
le fert des remèdes tirez des écrevit 
fès ou des coraux , & par cette mé- 
thode le Médecin ne néglige pas la 
crife , & ne l'attend pas auffi fans 
rien faire. 

Aelt. 9^ Moins les douleurs que 
^ . Ton reffent vers les premières voyes 
& en la région de l'eftomac font 
violentes 9 plus la fièvre eft douce , 
traitable , & promet une heureufe 
guérifon* 
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v \ Chapitre T. 7t 
- Akt. 97. Le gonflement & la 
bouffiflure du vifege , marquent la 
longeur de la maladie. 

Akt. 98. Les malades qui Aient 
beaucoup ont peu de fediment dans 
leurs urines ; k fiieur gluante eft la 
plus mauvaife. 

Akt pp. Plus l'urine eft rouge dans 
le commencement , & plus la fièvre , m pronof. 
eft promptement terminée , foit en tIC dcs ficvrc * 
bien quand les fîgnes font bons > foit 
en mal quand les fîgnes font mauvais. 
L'urine pâle blanchâtre , eft fort criie 
dans les fièvres ardentes menace les 
malades d un grand danger , princi- 
palement loHque le délire y eft joint ; 
parce que les convulfîons n'en font 
pas éloignées. 

Art. 100. La ïùrdite dans les fiè- 
vres lorfque l'urine eft criie , eft le 
préfage d'un prochain délire , au lieu , 
qu'elle eft d'un bon augure quand il r 
y a dans l'urine quelque ligne de 
codion. * . 

Akt. roi. Lors que dans les fièvres 
les malades ne diftinguent pas les 
couleurs , ils font menacez de con- 
vulfîon. . < 

Akt. ioî. Les fièvres colliquatives 
font ceUes qui jettent en peu ât 
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yi Des Fièvre* en général y 
tems le corps du malade dans 1 ex- 
ténuation , les parties folides &C la 
graifle fe fondent , tantôt par un 
flux de ventre , tantôt par les fîieurs , 
quelquefois par les urines , & quel- 
quefois par la feule ardeur de la fiè- 
vre, fans aucune excrétion (ènfible r : 
l'on a quelquefois vu la fièvre colli- 
quative , caufée par la metaftafe de 
Thumeur du cancer au (ein qui avoit 
occafionné une diarrhée;. 
. Art. 103. Dans une fièvre ou le 
pouls eft langiflant , inégal, & four- 
millant , il faut éviter les opiates com- 
me Ton fait la morfurc d'un chien 
ou d'un ferpent. 

Des Fièvres avec éruption en 
général, fur la ledure des 
• ' Auteurs. ' 

Les fièvres éruptives dont il faut 

te propre , . 9r * , , 

fymptomes attendre les entes par des éruptions 
cutanées , comme font k petite vé- 
role , la "rougeole , la fièvre écarlate 
ou fièvre rouge ,Ja criftaline > la mil- 
liaire , &c d'autres fcmblables , outre 
qu elles font accompagnées des (ymp- 
tomes commuas aux autres fièvres , 
elles en ont un qui leur eft particulier, 



des fièvres 
crupiivcs. 
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Chapitre L 7 j 

& pour ainfî dire univoque; (çavoir, 
une très grande oppreflion de poi- 
trine , caufce par un violent effort que 
fait la nature , pour pouffer la matière 
morbifi<[ue du centre à la circonfé- 
rence , ce qui donne lieu à de grands 
combats , à une forte tenlîon au dia- 
phragme , un ferrement de poitrine % 
& à de violentes oppreflionsj mais 
quand l'éruption s'eft faite, tous ces 
accidens fe calment prefque dans Fin- 
ftant. 

La même oppreffîon de poitrine 
eft le précurfeur de la crife dans les 
autres Fièvres ; ce qui a fait dire com- 
munément que la nuit qui précède 
la crife eft très-facheufe j dans les au- 
tres Fièvres la crife arrive plus tard , 
mais dans les éruptives elle n'eft pas 
éloignée du commencement , & elle 
arrive même allez fouvent dès que 
les malades commencent d'en être 
attaquez, en forte que l'éruption eft 

très prochaine. ttî fîlncU 

Art. 105. Morton s explique ainfî pau* fympro- 
fiir les Fièvres éru tives , outre que^^* :iv ^ 
les accidens qui font communs aux 
autres Fièvres, dit cet Auteur, les 
Fièvres éruptives ont quelques fîgnes 
qui leur font çomjne propres & par- 
Tome W D 
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74 Des Fievb.es en gênerai ; 
ticuliers 5 » par exemple un pouls fré- 
uquent & foible> la refpiration fré- 
» quente 8c étouffée , Poppreflîon & 
h le ferrement des hipochortdres , Tu- 
wrine pale & (ubtile, les insomnies 
n opiniâtres, les mouvemens convul- 
û fîfs des tendons , &: quelquefois de 
* véritables convulfïons , des Jftires 
v qui jettent les malades dans la fu- 
m reur , une foibleffe aggravante des 
» paupières > les yeux rouges avec des 
«douleurs poignantes , & un Iar- 
*> moyement involontaire , une dou- 
» leur ulcereufe au gofîer , un enroiïe- 
» ment glapilfant, & une toux très 
» fatiguante. ISlous parlerons ailleurs 
»des Fièvres milliaires & pétichiales. 

De la Fièvre écarlatte. 

Sentiment de Sjdenbam. 

ta fiém Art. io^. La Fièvre- rouge oti 
fatc ' écarlatte arrive, dit-il, dans toutes 
les fàifons de 1 année , mais le plus 
fou vent vers l'automne j les enfans 
en font plutôt attaquez que les adul- 
tes. Les malades tremblottent & friC 
(bnnent d'abord comme dans les au- 
tres Fièvres > & ne font pourtant pa* 
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Chapitre L /y 
grièvement malades j après cela toute 
la peau fe trouve couverte de petites 
taches rouges plus ou moins larges^ 
& partant moins uniformes que dans 
la rougeole : Cette rougeur de lajaeau 
^pre deux ou trois jours , aprèsquoy 
elle fediflipe & laiffe fur la peau une 
afperité fuirfureufè. t 

Art. 107, Pour ce qui eft de la 
cure , il faut la laiffer au régime de 
la nature r ou s'il eft befoin de quel- 
ques remèdes 5 ceux qu'on employé 
dans la rougeole luy conviennent. 

Art. 1 o 8 . » La Fièvre ecarlatte* « 
dit Morton, reffemble fort- à la« 
rougeole , fi ce n eft par la manière « 
dont fe fait 1 éruption j on peutw 
dire même que c eft une rougeole « 
confluente. Elle demande le même * 
régime , & i'adminiftration des me- « 
mes remèdes luy convient. Uerup- « 
tion dans les interftices de la rou- « 
geôle eft diverfement figurée 5 fça- « 
voir, oblongue, quarrée, à plu-« 
Rieurs angles , en forte que la peau « 
en eft toute tachetée , au lieu que « 
dans la Fièvre e'carlate i'inflamma- « 
tion & la rougeur font également « 
répandues fur toute h peau f * 

Dij 



7 6 De la Rougeole; 
1 De la Rougeole. 

m 

Sentiment de Sydenham* 

Eïplfcadoa A*t. 109. Dans la difpofîtion A 

MugtoU. k ^ e trouve une p^rfonne d'avoir 

rougeole, la chaleur & le froid fe 
fuccedent mutuellement. Le premier 
jour , le fécond jour la Fièvre furvient 
& la perfonnef te trouve fort mal ; 
, elle eft attaquée de la foif , elle a un 
dégoût de toute nourriture ; fa lan- 
gue eft blanche fans être féche, le 
malade touffaille fréquemment, il a 
une douleur de tête avec une pefan- 
teur des yeux, & une continuelle 
envie de dormir, & îl fe fait fanys 
cefle du nez & des yeux une diftilla- 
tion fereufe involontaire , qui eft un 
fîgne certain de la prochaine éruption 
des puftules de la rougeole, & Ton 
voit bien- tôt paroître au vifage&à 
la poitrine des taches larges & rou- 
ges , le malade éternue , & fes pau- 
pières fe gonflent , il vomit un peu 
avant l'éruption , & il ne lailfe pas 
d erre en même tems attaqué d une 
diarrhée qui fournit des dejeétions 
verdâtros. • 
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Ch a pîtke I. 77, 
Ces accidens s'augmentent confi- 
^rablement jufqu au quatrième &C 
àu cinquième jour, & pour lors il 
paroît fur la peau des taches femMa- 
bles à des morfiires de puces , qui fe 
multipliant en nombre & en gran- 
deur & fe joignant en forme de gra- 
pes, fè ferrent les unes contre les 
autres fur toute la peau du vifage , & 
la couvrent de taches rouges de diffé- 
rentes figures, & ces taches font 
compoiees de petites bubes de même 
couleur, aflez preffees,qui s'élèvent 
tant foit peu fur la furface de la peau , 
dont on fent plutôt fous le doigt les 
mégalitez lors qu'on les touche légè- 
rement , qu'on ne les aperçoit à la 
vue à la moindre diftance; Enfin ces 
fortes de taches qui ont d abord atta- 
que' le vifage , s'étendent enfuite (ur 
la poitrine, fur le ventre, {ur*ïes 
cuHfes, & fur toute la fuperficie du 
corps* 

Vers le fîxiéme jour la peau du 
Vifage devient rude à médire que les 
puftules s'évanouiifent , le huitième 
jour il n'y en a plus fur le vifage , 8& 
le neuvième jour on n'en aperçoit 
plus aucune fur tout le corps ; pour 
lors la Fièvre augmente au (fi bien 



76 De la Rougeole, 
que la difficulté de refpirer , la toux: 
devient plus fâcheufe , & tous les au- 
tres accidens fe rendent plus rebelles 5 
cependant cette maladie eft fans dan- 
ger quand elle eft bien traitée. 

Art. i i o. A l'égard de la cure r 
la Rougeole & la petite [vérole doi- 
vent être à peu près traitées de la 
même manière ; il faut donner tous 
les foirs le Diacode, ainfî que les 
loochs , les "apofemes , & tous les re- 
mèdes peétoraux propres à calmer la, 
toux. 

Mais fï un régime trop échauffant 
ou quelqu'autre caufe font que la. 
Fièvre & la difficulté de refpirer fub- 
fîftent lors que l'éruption de la Rou- 
geole s'efi évanoiiie , ces accidens font 
appaifez par la faignée feule , & il ne 
faut point héfïter à la faire quand 
o retraite de jeunes enfans. Les puftu- 
les de la Rougeole deviennent quel- 
quefois livides & noires, quand le 
malade garde un régime très échauf- 
fant, la faignée que Ton fait alors 
aux adultes & un régime plus tem- 

Ïieré qu'on leur preferit les foulage, ou 
es fait périr, ou les fait tomber dans 
la peripneumonie. 

Art. 1 1 i f Voicy ce que dit Syl- 
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vïm ati fujet de la Rougeole. » Nous 
gavons tous que la Rougeole pen- h 
ant quelques jours ne peut pas fe c« 
diftinguer de la petite vérole , & * 
même que les Médecins les plus ha- « 
biles & les plus c.onfbmmez dans la « 
pratique s'y trouvent trompez; il a 
vaut donc beaucoup mieux que le « 
Médecin dans une cnofe auffi dou- « 
teufe, ou bien fufpende Ton juge-w 
ment, ou qu'il faffe une réponfec* 
ambiguë." > 

Le fentïment de Morton, 

Art. if t. Pour ce qui eft de la ta cure de la 
cure de la Rougeole dans fon premier fcJ 
tems, Ravoir avant l'aparition desécacs. 
puftules, il eft à propos de ne faire 
que très peu de remèdes, à moins • 
u'on n'y (bit force' par la violence 
es fymptomes , comme font les con- 
vullîons , les fontes d'humeurs extra- 
ordinaires ou d'autres femblables ac~ 
cidens confîderables. * 

S'il arrive que les efprits foient tesconvul- 
trop irritez, & qu'il s'en enfuive des Soas * 
convulfïons , il faut les appaifer par 
des remèdes appropriez , comme font 
par exemple, les juleps compofez 

D iiij 
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8d Dé la Rougeole, 
d'eaux céphaliques avec la teinture 
de Cajlorcum, la poudre de gouttete , 
& d'autres ingrediens de même qua- 
lité, &fi l'irritation des efprits neft 
pas modérée par ces premiers remè- 
des , il faut faire prendre au malade 
quelques gouttes de Laudanum li- 
quide. 

m diarrhée. A 1 égard de la diarrhée, il fuffit 
de la modérer lors quelle fe rend 
trop opiniâtre , par une cure palliati- 
ve , plutôt que de vouloir forcer les 
loix de la nature en tâchant de la 
guérir à fond, & parla (e metrre en 
danger de tuer le malade. Il faut de 
plus luy faire quitter l'ufage de la. 
bierre, & qu'il fe contente de la 
; fimple tifanne, & qu'on luy faiïe 
prendre les poudres de coquilla- 
ges , & il ne faut a*oir recours au 
Laudanum que dans une grande ne- 
ceflîté. 

«toux. p oUr re ' pr ; mer en quelque façon 
la toux obftinée produite par une 
( lymphe acrimonieufe , ce qu'il y a de 
plus convenable font les remèdes mu- 
cilagineux, pe&oraux, l'huile d'à- 
mandes dou es, & d'autres pareils; 
& en particulier le fyrop Se la tein- 
ture de corail* 
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Lors que l'éruption a commencé 
cle paroître , & même lors quelle s'eft 
a.bfolurnent produite , il (urvient quel- 
quefois au malade une peripneumo- 
nie avec une refpiration étouffante , 
un étranglement fùffoquant , & une 
déglution difficile j en ce cas là fondé 
fiir un ufage généralement reçu, je 
confeille de faire d'amples fàignées , 
& d'en ufer comme lîle malade n'é- 
toit point attaqué de la Rougeole : 
Il faut faire la même chofe dans une L \ )pra i m i e; 
ophtalmie fàcheufe & dangereu(e. 

Pour arrêter en ce tems-là le flux Le flux de 
de ventre , lufage des opiates , ceft- J^ r d '™* t le 
à-dire des remèdes où entre l'opium , de h rougeoie, 
eft auili fûr que neceflaire. 

L'éruption étant terminée, û la 
Fièvre fubfifle avec des figues qui faf- 
fent juger que la mafle des humeurs 
n'eft pas encore tout à- fait exemte 
de venin, c'eft fait du malade; au 
contraire fi la crife a été parfaite, ii 
faut le purger avec les hidragogues* 
afin d'empêcher les ftineftes effets que 
peut produire une lymphe colliqua- 
tive, fans pourtant émouvoir la malfe 
dë fon fàng avfec trop de précipita- 
tion , avant que le venin ait été en- 
têtement détruit» 

D v 
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*erertcdela Toutes les fois qu'un malade qui 
cu *' fort de la Rougeole eft tourmenté 
dïine toux obftinee & continuelle, 
il faut le faigner d'abord, puis un 
jour ou deux ensuite réitérer la (ai- 
gnée, & dans le tems même que Ton 
fait ufer au malade des loochs & au- 
tres remèdes adouciffans que l'on a 
coutume de donner dans le catharre >. 
luy faire prendre de fortes & fréquen- 
tes dofes de Quinquina , & félon Too 
cafîon quelques prifes de Laudanum» 
'en (e couchant. 

Art. H)i Ceux qui ont eu la pe- 
tite vérole ne font pas enfuitc fi fujets 
à la Rougeole, &ceux qui font un 
peu avancez en âge en font auffi moins 
iufteptibles. 

De la petite Vérole. 

Art. i 14. m On ne trouve rien 
fur la petite Vérole dans les écrits 
wdes Médecins avant les Arabes , on 
« a donné à cette maladie le nom de 
» Vérole, parce qu'elle varie lapeau. 
*> L'homme feul & chaque homme en 
/ ] i> particulier font fujetsà être attt- 
» quez du moins une fois en leur vie 
w de cette maladie , qu'il ne faut pa s 
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xronfondre avec d autres puftules** 
auxquelles les enfansfont fort fu-« 
)ets r & qui reffemblent quelquefois/* 
affez à celles de la petite Vérole , r» 
à raifon de leur grandeur & de leur « 
ligure , cependant on les en diftin- m 
gue , en ce que le* puftuies de la a 
petite Vérole font plus rouges & <• 
plus enflammées , & celles- cy font « 
plus blanchâtres , & comme des « 
veifies Amplement remplies d'une* 
humeur féreufè , qui s'ouvrent & fè « 
deffechent en trois jours. Elles ne « 
font point dangereufes, leurérup-* 
tion fe fait le plus fouventfims Fie 7 - « 
*vre. Cette maladie eft fi bénigne, « 



mais rien des règles de la IVfedecine. « 
AulÏÏ la nomme-t'on communément « 
en France Vérole volante, « 

«La petite Vérole, ditDolléc, a 
chez nous fon origine des la pre- « 
miere conformation > ce mauvais « 
germe y demeure afloupi pendant « 
quelque tems, jufqu'à-ce que Yoc-« 
cafîon (è prefente^le fe produire au « 
dehors , fe mêlant dans toutç la « 
maffe du fang de telle manière, «« 
qu'il y produit de fi terribles fym- w 
ptomes qu'il caufe fouvent la mort « 



que (a cure n'emprunte preft 





&+- De la petite Vérole, 
» aux malades : Entre une infinie 
"'multitude d'hommes, à peine un 
» ou deux pendant tout le cours- de 
» leur vie font-ils exemts d'en relient 
m tir les pernicieux effets* 

« * 

It fentiment de Sydenbam. 

Vhiftoire des a„_ • „ t • ...... 

ï>eti ci véroles art. 115. La petite Vérole eft 
Afcretes. diferete ou confltiente : celle qu'on 
nomme ' cfiftinéfce ou dilcrete, com- 
mence par un friflon qui eft fuivy 
d'un grand chaud , d'une douleur 
confîderable à la tête & au dos , à' en- 
vies de vomir , d'une douleur vers la 
fouette du cœur, d'un afloupilïement, 
ce qui arriye principalement aux en- 
fans qui ont auflî quelquefois des 
accès épileptiques. Tous ces accidens- 
font les précurfeurs de l'éruption des 
piiftuies de là petite Vérole, & en 
même tems pour l'ordinaire des fîgnes 
qu'elle fera douce & bénigne ; ces 
puftules fe manifeftent le plus fouvent 
au quatrième' jour , & pour lors les 
accidens fébriles s évanoui fient , fi ce 
neft aux adultes qui ont de la difpo- 
iïtion pour les ftieurs. 

On aperçoit d'abord au vifaged as 
puftules rougeâtres, puis au cou, à 
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la poitrine, & enfin fur toutes les 
parties du corps, qui s'enflamment 
de plus en plus , & fe gonflant d'un 
jour à l'autre deviennent toujours 
plus blanches, la peau fe trouvant 
allez haute en couleur dans leurs in- 
tervales La tumeur & l'inflammation 
du vifoge diminuent au onzième jour, 
& les puftules commencent à fe deiïe- 
cher. S'il meurt quelquefois des ma- 
lades de cette efpece de petite Vérole 9 
ils meurent au quatorzième ou au 
quinzième jour. 

Art. i i 6. Les petites Véroles con- t'hiftoîrcdei 
fluantes ont des accidens qui leur font conflue*», 
communs avec les difcretes, àl'excep- 
tion que dans les premières tous les 
fymptomes font beaucoup plusvio- 
lens. Dans 'cette efpece de petite Vé- 
role l'éruption fe fait le troificme jour 
& quelquefoi; plutôt, & ra-ement 
plus tard ; quelquefois auiîi, mais très 
rarement quelque fâcheux fymptome 
comme une violente douleur de reins 
ou de côté , ou quelqu'autre accident 
fembiable, retardent l'éruption des 
puftules y ce qui met les malades en 
danger. 

La Fièvre dure.auffr plus long-tems 
4aas les confluentes , 8t à raefure que 

i 
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86 De la petite Vérole, 
là maladie augmente les puftules ne 
selevent pas à proportion comme 
dans les diicretes , mais fe trouvant 
preflfées les unes contre les autres, 
elles couvrent abfolument tout le 
vifage & le tuméfient , enfiiite il pa- 
roît comme des pellicules blanches 
étendues fur la farface de la peau, , 

Après le huitième jour la pellicule 
blanche devient de jour en jour plus 
rude & prend une couleur brune plus 
ou moins félon que les puftules ont 
été plus confluentes. On connoît plu* 
tôt la grandeur de la maladie à îm- 
fpe&ion du vifage, qu'à la vue de 
toute autre partie du corps. 

Dans cette efpece de petite Vérole 
les adultes ont d ordinaire une fali- 
vation , & les enfans la diarrhée ; la 
iàlivation vient quelquefois dès que 
1 éruption commence , & quelquefois 
après un jour ou deux : vers le qua- 
trième jour la falive setant epaiflie > 
le malade crache avec peine , & la 
falive ainfi retenue menace de le fuf- 
foqtier,la falivation ceffele plus fou- 
vent vers ce tems-là , & le gonfle- 
ment du vifage diminue peu à peu, 
au lieu dequoy les mains fe tuméfient 
ou doivent fe tuméfier. 
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La diarrhée ne furvient pâs fî-tôr 
aux enfans, & ce mai s'irrite vers le 
foir.Ceux qui font attaquez de petites 
Véroles difcretes malignes y meurent 
prefque toûjours au huitième jour» 
& ceux qui en ont de confluentes - 
meurent au onzième^ Quelquefois la 
pleurefïe leur arrive , quelquefois un 
profond aflToupiflfement , quelquefois . 
des taches pourprées (e montrenc 
entre les puftulcs , qui font comme 
autant de petits éphaceles , & prefque 
toûjours des préfoges de mort, Il leur 
arrive auffi quelquefois des fHnes 
fenglantes , & d'autres fortes d'hé- 
morragies qui ne font pas d'un meil- 
leur augure , non plus que les fup- 
preffions d'urine. 

Art. 117. Dans les petites Véroles 
confluantes, comptant du premier 
jour * le malade , comme j ay dit , eft 
toujours dans un grand danger j dans 
les confluentes les plus ordinaires le 
péril eft grand lé onzième jour , dans 
une éruption plus tardive le quator- 
zième, dans la plus lente le dix* 
feptiéme, & rarement au ^vingt-unie* 
me jour. 

Ma méthode eft de faire fortir le ■ Règle aob* 
malade de fon lit pendant ie jour juf- ' 
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% S De la petite Vérole , 
qu'au fixiéme depuis le commence- 
ment de fa maladie', après le quatriè- 
me jour depuis l'éruption, où toutes 
les pullules lè manifeftént , je l'oblige 
à garder le lit jufqu a la fia de fa ma- 
ladie. #• - 
icuwtîon. Art. m 8. • Dans les petites Véro- 
» les confiuentes, comme dit fort bien 
•* Dolée , les malaues (ont toujours 
il dans un grand danger ; & c'eft pour 
h lors que le Médecin a lieu de rap- 
» peller toute Ton induftrie > & de faire 
» voir ce qu'il a dans fon art de fça- 
»vo$* faire. 
~ On a deux indications à remplir 
dans la cure de cette maladie ; la pre- 
mière eft de maintenir le fang dans 
un même degré d e'bullition ; la fécon- 
de de foutenir les puftulesdans leur 
louable éruption. Pour cela il ne faut 
• . pas preferire au malade un régime 
trop échauffant y le degré de chaleur 
le plus propre à favorifer l'éruption 
eft le naturel ; il n'eft pas befoin , com- 
me on la déjà dit , daiïujettir le ma- 
lade à refter au lit avant le quatrième 
jour, ni qu'il prenne aucun remède 
pour exciter avec force les puftules à 
fbrtir y le quatrième jour étant arrivé , 
fi l'éruption eft languiffante , on peut 
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Chapitre I- 89 
donner au malade un cardiaque des 
plus doux. 

L'efpece de petite Vérole diferete 
eft par elle-même le plus fouvent fans 
danger , dans les confluentes il faut 
empêcher autant qu'on peut que le 
malade ne fuë, & entretenir la fali- 
vation dans (à vigueur ; ! or cette éva- 
cuation eft doucement exercée, en 
buvant abondament de la petite bier- 
re, ou de quelqu' autre liqueur peu 
échauFante. J'ay coutume de faire 
boire aux adultes la potion anodine 
faite avec quatorze grains de Lauda- 
num liquide, dans une liqueur con- 
venable, ou une once de fyrop de pa- 
vot à fix ou fept heures du foir , après 
la pleine éruption des puftules& juf- 
tju'à la fin de la maladie je preferit me- 
me un fornnifere , parce que dans ce 
tems-là la chaleur augmente prefque 
toujours & loin que le malade en foit 
incommodé , il s'en trouve beaucoup 
mieux , comme je m'en fuis convaincu 
par des expériences fréquement réi- 
térées. * 

Dans cette efpece la diarrhée eft 
falutaire aux enfans, & Ton feroit 
mal de l'arrêter; cefttout le contraire 
aux adultes. 



yo De la petite VéholeV 

A 1 égard de la faignée que Ton pro- 
pofe de faire au huitième jour , & de 
la méthode d'expofer les malades à 
un plus grand air , il eft bon de cou- 
{uiter là-deffus l'Auteur. Lors que la 
falive devient fort vifqueufe , je me 
fert ordinairement d'un gargarifine 
propre à la dilïoudre , & quelquefois 
je donne une potion vomitive. Dans 
la fùpprcflion d'urine je fais fortir le 
malade hors de fon lit. 

L'affaiflement des puftules & la 
diarrhée dans les Véroles difcretes, 
demandent des remèdes cordiaux. La 
Fièvre qui fur vient le quatrième jour 
eft différente de celle qui précède l'é- 
ruption y car cette féconde Fièvre n'cft 
autre chofe qu'une Fièvre putride pro- 
prement dite î or pour guérir cette 
Fièvre rien n'eft plus efficace que. la 
faignée faite largement > car il ne 
s agit plus alors de la petite Vérole , 
mais de la Fièvre putride : on peut 
donc tirer jufqu'à dix ou douze onces 
de fang, & faire prendre la potion 
anodine deux fois d^ps la journée. 

A raifon de la grande conftipation 
jay coutume de prefcrire un lavement 
compofé d'une once & demie d elec- 
tuaire lenitif diffout dans le petit lait , 
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fans ceffer pour celal'ufage de la po- 
tion, anodine enfontems : fila pre- 
mière fois le fuccès ne répond pas à 
votre attente , il faut réitérer le fé- 
cond jour, de manière que la faignée 
& le remède purgatif fe peuvent al- 
ternativement repeter, félon que la 
Fièvre l'accoutume, & l'inquiétude 
du malade femblent l'exiger \ jufqua- 
ce qu'il foit hors de dangers Dans la 
petite Vérole confluente l'efprit de 
vitriol a beaucoup d'efficace , donne 
amplement depuis le cinquième & le 
fîxiéme jour de la maladie jufqu'à la. 
fin dans la petite bierre ; ce remède a 
fes avantages & fes incommodités 
dont l'Auteur sexpliqtie fuffifament. > 
Art. 119. Les petites Véroles irre- 
;ulieres diferetes etoient diftinguées 
les légitimes , en ce que les éruptions 
des premières paroifTent le troifiéme 
jour , & les autres au quatrième } ces 
puftules ét oient plus petit es, mais plus 
douloureufes , & noircilfoient après 
leur maturation plus frequement , 
& la falivation , comme dans les 
confluentes arrivoit immédiatement 
après l'éruption. 

Les confluentes illégitimes étoient 
aulfi diftinguées des légitimes , d'au- 
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$ï De la petite Vérole, 
tant que leurs éruptions fe mon- 
troiént tantôt le fécond jour , tantôt 
le troifîeW par de petites tumeurs 
rougeâtres uniformes-; en quelques 
endroits, principalement aux hanches 
en forme de vélîcules produites par la 
brûlure qu'une ferolîtc limpide tenoit 
en tenfîon & en formoit léminence, 
& la vcflïe étant ouverte cette ferofïté 
couloir fen abondance , & la chair fous 
cette pellicule paroiffoit noire & 
comme fphacelée ; ces malades font en 
danger jufqu'au dix-feptiéme jour , au 
lieu que les Qonfluentes légitimes ont 
d'ordinaire lé onzième jour pour leur 
jour critique. » 

Enfin ces petites Véroles illégitimes 
font dune nature plus chaude & plus 
fufceptible d'inflammation, c'eft pour- 
<juoy il faut accorder aux malades un 
régime tempéré. La mixtion faite de 
trois parties d'eau & dune de lait 
bouillis enfemble , eft non feulement - 
agréable au goût , mais produit 
encore de très bons effets, & excite 
heureufement la falivation* 

Le fentiment de Morton. 
Art. 1 2 o . La petite Vérole a qua- 
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tre rems , qui font fa préparation , 
Ton éruption , fa maturation & f on 
declm , durant lefquels il arrive aux 
malades difterens fymptomes qui de- 
mandent qu'un Médecin agiiïe pour 
leur guérifon d'une manière diffé- 
rente. 

» 

Art. i2i. Le premier tems de la 
petite Vérole eft depuis qu'elle com^ 
mence d'affeder le malade jufqu'à fou 
éruption générale : en ce tems - là 
l'urine eft pâle & fubtilc, & fur 
tout d'un mauvais préfage lors que le 
malade eft obligé d'uriner fréque- 
ment, au contraire l'urine rougêâtre 
& qui dépofe beaucoup eft un bon 
figne. Une douleur extraordinaire & 
violente qui reflemble à la colique 
eft très dangereufe. *>. 

La diarrhée dans cet état doit être 
guérie le plutôt qu'il eft poflible , ou .' 
par l'ufage de la tifanne tempérante • 
& des dofes de Laudanum fmïifàment , 
réitérées, ou par le moyen des aftrin- 
gens , entre lefquels je me fers ordi- 

nairement de 1 eleduaire aftringent , ' 
num. 16. & 76. 

Il ne faut pas dans ce premier tems 
de la. maladie fupprimer d'abord le 
vomiflfement, à moins qu'il ne foit 
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5>4 Dé petite Vérole,' 
.exorbitant, il vaut mieux l'entrete- 
nir doucement avec quelques dofes de 
bierre alliée avec le fel de chardon 
bénit ou un peu de fel de vitriol. Oette 
évacuation mode rée ayant duré pen- 
dant quelques jours, fi elle devient 
exceflivc par rapport à la maladie , il 
faut promptement calmer la fougue 
des efprits , & conferver les forces du 
malade avecmn alexipharmaque où 
entre l'opium» & après en avoir ufé 
pendant quelque tems , j'ay coutume 
de luy fubftituer la formule (uivante. 

Prenez, des eaux de chardon laiSkueux , s 
de canelle orgée , de menthe , de chacune 
deux onces y du feli'ahjinthe doutée grains y 
de U poudre de ferpentaire virgiritenne., 
des pattes d'écreviffes de mer ; de pierre 
Àe ferpent 9 de racine de contrajerva , de 
chacune une demie drachme, du fyrop £ œil- 
lets ou de menthe une once & demie : mê- 
lez* le tout & faites-en un julep 9 dont 
le malade prendra deux , trois ou quatre 
cuillerées de quatre en quatre heures y ajou- 
tant** chaque dofe Jelon le befoin > quel- 
ques gouttes de Laudanum liquide. 

La faignée, dit Lifter, eft moins 
prefcrite dans la petite Vérole pour 
remédier à la plénitude que pour cal- 
mer quelque accident violent qui far- 
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vient à la maladie , comme (ont la 
Fièvre aiguë , la violente douleur de 
tête , des lombes , ou en d'autres par- 
ties j la douleur de côté catifée par la 
pleurefïe ou la peripneumonie , ou 
quelquefois pour appaifcr des dou- 
leurs de colique j dans toutes ces occa- 
fions la (àignée eft neceffaire pour cal- 
* mer ces fâcheux accidens > il faut auffi 
dans les mêmes cas ufer de véfîcatoires 
& des opiates , particulièrement aux 
affe&ions comateufes. 

Lors que la petite Vérole dans ces 
premiers tems eft accompagnée d'une 
infomnie opiniâtre , il eft rare que les 
puftules dans le tems qui fuit devien- 
nent confluentes , & le délire , les 
convullîons , & tous les autres mau- 
vais accidens accompagnent leur érup- 
tion, ce qui engage le Médecin à 
jnettre la faignée en ufage auffi bien 
<jue les opiates, comme des moyens 
propres en diminuant rimpétuofîtc 
aes efprits, à modérer ces fâcheux 
fymptomes, fans pour cela négliger 
les véfîcatoires 8c les cordiaux. 

Art. i 2 2 . Au fécond tems de la 
maladie , on voit s'élevef d'abord far rems, 
la peau du vifage de petites taches 
ièmblables à des piqueures d'aiguilles > 
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que l'on remarque bien-tôt après aU 
eou , à la poitrine, & par tout ailleurs: 
ces taches forment enfuite une tu- 
meur ronde & un peu dure ; le fécond 
jour leurs bafes s'étendent , & le troi- 
fiéme jour qui eft la fin de ce fécond 
tems , leurs fommitez fe terminent en 
pointe ; plus ce tems eft long & plus 
la maladie eft dangereufe. Dans ce : 
fécond tems lors que la maladie eft 
bénigne , il eft inutile d'exciter la na- 
ture par aucun remède , puis qu'il n'y 
a aucun mauvais fympto me à calmer, 
& que la nature peut fort bien par 
(es feules forces fans le fecours de l'art , 
remplir toutes fes fonctions, 
troifiéme AfO". 123. Le troiheme jour de 
* . l'éruption s' étant écoule, les pu ftules 
de la petite Vérole aulll bien que tou- 
te autre forte de tubercules enflam- 
mez commencent d'acquérir quelque 
coétion , & la lymphe venimeufe que 
fourniftent lès glandes cutanées, fepa- 
. re par fon acrimonie lVpiderme de 
la peau, ce qui fait que le faîte des 
puftules blanchi (Tant en peu d'heures 
Çq tuméfient confïderablement ; après 
quoy cette lvmphe , félon le caractère 
de la maladie & les forces de la na-; 
ture e'tant un peu plutôt ou plus tard 

changée 

> 
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Chàmthï L 97 
changée en pus , les puftules jaunif- 
fent , ou deviennent au moins dîme 
«couleur cendrée ou un peu brune ? ce 
qui termine le fécond tems. 

Pendant la maturation des puftu- 
les, bénignes , il ne fè prefente aucune 
indication à remplir , fï ce n'eft qu'on 
peut donner quelques gouttes de Lau- 
danum liquide pour apaifer la dou- « 
leur de te ftipuration, & procurer au 
malade un peu de repos. Durant ia 
maturation des puftules , quand elles 
font tardives, le malade peut boire 
amplement de la tifanne fuivante. ^ 
. Prenez, une once de lentilles grojfiere- 
ment broyées , une douzaine de figues 
grajfes 9 & une demie once de raclure d§ 
corne de cerf ; faites bouillir le tout dans 
une pintade petite bierre ,&Jî le malade 
f olive, Hfe f entra utilement du garga- - 
rifme prefcrit [contre la petite Vérole dans 
nos formules num. if*. Il ne faut point 
wêler d'acides dans les gargarifmes , £ 
moins qu'il n'y ait une grande difficulté. 
4' avaler, quand la fahvation s arrête, il 
faut exciter le flux d'urine , en donnant 
en poudre une prife ou deux d'œtbiops. 
. Art, i 24. Le dernier tems de la Leqtmticra 
petite Vérole eft fon déclin , dans te- tcmu v 
<pel les puftules après avoir formé un 
Terne I. • E 
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pus bien cuit & très louable, com- 
mencent à s'incrufter & à fe couvrir 
dune galle jaunâtre , puis après un 
ou deux jours le pus s'épuifant elles 
fe defféchent & fe changent en des 
tubercules fecs, qui s'aniolliffent in- 
fenfiblement & Te diflipent deux- 
mêmes. 

Il arrive rarement qu'aucun malade 
meure de cette petite Verole^benigne 
dont nous avons prefque toûjours 
parlé jufqua prefent* fi ceneftdans 
fon déclin , auquel tems fi la Fièvre 
cefîe abfolurtient > & que l'appétit 
revienne au malade , c'eft un très bon 
fîgne. 

Mais lors qu'en ce dernier tems de 
la maladie on aperçoit des taches 
pourprées ou des véfîcules milliaires , 
c'eft un mauvais figne : les délires, 
les infomnies , les mouvemens convui- 
lîfs des tendons , & d'autres fâcheux 
fymptomes font d'un plus mauvais 
pré&ge dans ce quatrième tems que 
dans les précedens : car la plûpart de 
ceux à qui ces accidens arrivent n'en 
reviennent pas. La galle qui eft long- 
tems purulente , qui tombe & renaît 
pîulîeurs fois , promet une meilleure 
;Ifuë que celle qui fe feche très prom- 
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tement. Les puftules qui fônt couver- 
tes dune galle fixe & adhérente ne 
promettent rien de bon. 

Art. i 2 5. Les puftules delà petite ta ? ^ re< 
Vérole dont la figure eft exactement rolc bcai S i;c * 
ronde , qui font diferetes, c'eft* à-dire 
féparées les unes des autres , entourées 
d'une bafe fort rouge , & qui n'ont 
dans leurs intervalles ni taches pour* 
prées ny véfîcules militaires-, ny cf au- 
tres éruptions d'un mauvais caractère , 
qui ont leurs fommitez blanches au 
premier jour de leur maturité, qui 
font pleines de lymphe, dont la bafe 
augmente le fécond jour, qui s'élèvent 
en pointe, qui font moins luifantes 
le troifîéme jour , & dont la matière 
(e convertit en pus; ces fortes de 
puftules donnent lieu defperer au 
moins au douzième jour une heureufe 
terminaifon de la maladie, 

Ab>t. 116. Les petites Véroles ma- ui «putre 
lignes ont quatre degrez : i°. celuy d ;* r f z d ; s f 
des confluentes univerfelles ; 2 0 . celuy «SipiST 0 
tles confluentes particulières; 3 °. ce- 
luy des diferetes qui font fort petites 
& adhérentes les unes aux autres, & 
*qui fortent par tout comme entaiTées, 
Se enfin c^luy des diferetes accom- 
pagnées de taches pourprées & d'é- 

Eij # 
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xao De la petite Ve&ol-e, 
iuptions miiliaires dans leurs interfli- 
ces. 

Premier On connoît celles du premier degré 
<ep<t <juand la peau de tout le corps fe trou- 
ve gonflée & épaillîe par une tumeur 
érefïpelateufe parfemée de taches noi- 
ses , étant égale en toute fa fiirface 
elle blanchit après trois jours , & de- 
vient femblable à du parchemin - y ce 
font là des petites Véroles très ma- 
lignes, &: je riay pas vu de malades 
furvivre deux jours à leur maturité. 

Les petites véroles du fécond de- 
gré font plus communes, & fe font 
celles où la feule peau du yifage eft 
érefïpelateufe , & qui reflemble à du 
parchemin au premier jour de fà 
maturation, pendant que les puftules 
du tronc & des extremitez du corps 
font prefque difcretes , mais un peu 
irregulieres ; car on a de la peine 
à les diftinguer à la vue des puftules 
delà rouge.ole , elles font peu élevées 
& elles noirciiïent bien-tôt pour l'or- 
dinaire, en forte qu'il n'en faut at~ 

v; tendre que la mort des malades. 

Druxicmc Les petite? véroles malignes du 
degté, troifîéme degré, font prefque difcre- 
tes , mais très petites & ferrées j elles 
iie s élèvent point , mais oh les voip 
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Rrr la peau comme fi elle avoit été 
frappée avec des oigties , julqu'à ce que 
blanchiflant dès le commencement 
de leur maturité , elles fe rendent 
femblables à du parchemin. Je n'ay 
vu aucun malade guérir de- cette ma-' 
ladie après le quatorzième ou quin- 
zième jour ; à moins qu'il n'ait eu 
une longue falivation , un grand flux 
dïirine , ou une enflure de tout le 
corps qui ait duré longtems. 

Art. 127. Le dernier degré des v Sîî!j rM i 1,t 
petites véroles malignes , ell de celles gté, 
dont l'éruption eft diferete , la figure 
& la grandeur affez régulières , mais 
qui ont dans leurs intervaies des ta- 
ches pourprées , & des veflies aqueu- 
fes , des taches livides , fur-tout au 
cou > à la poitrine , &: aux extremitez : 
celles-cy ne font pas moins dange- 
reufes que les confluentes. 

Art. 128. Dans les petites vero- la cure Au 
les malignes, la fièvre continue ma- fymFo;nc< * 
ligne , fubfîfte après l'éruption avec 
ft'cherefle à la langue , le pouls foi- 
ble , & d'autres mauvais accidens , Sz 
ïïc cefTe pas abfolument comme elle 
a coutume de faire dans les bénignes ; 
parce que . la matière morbifique à 
caufe de fa malignité , ou de la gran? 

E iij 
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deur de la maladie , ne peut travers 
fer fuffifament les glandes cutanées r 
9 ce qui caufe d'ordinaire de cruels ac- 
v mm n^[^ ens 9 q U î f ont jes hémorragies 

très dangereufes, & qui étant le plus 
fouvent accompagnées de taches 
pourprées & noires font très funeftes, 
& on ne fçauroit les réprimer qu'- 
avec beaucoup de peine , même avec 
le fecours du vitriol qui eft le plus 
efficace ; ce n'eft pourtant rien faire 
fi I on n'employé en même tems les 
vefkatoires , & les cordiaux les plus 
puiftans? pour rétablir les forces des* 
€iprits prelque éteints > la faignée dans 
cette maladie ncft propre. qu a ren- 
dre la mort plus prompte. 

L'envie fréquente d ïiriner > quoy 
quelle ne foit pas dangereufe par 
elle-même , ne laiflfe pas d être un 
mauvais fïgne. Pour remédier à cet 
accident , j'ay connu par expérience 
que vingt grains de cendres de cra- 
paux donnez de quatre en quatre 
heures avec d'autres cordiaux étoient 
très efficaces. 
« mal de L'inflammation du Pharinx qui 
t° T Z c * cnpêche la déglutition , eft quelque- 
fois un accident très fâcheux ; il faut 
donc préferver le gofîer des injures 
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C'ÙAÏl TRE f. i o ; 

de l'air, par des envelopes redoublez 
de laine fort molle , qui font plus 
d'effet que les remèdes tirez du fa- 
fran & tous les autres amuletes , 8t 
il faut ufer en même tems des gar- 
garifmes appropriez. 

Une ample falivation qùi dure " falivatioH ' 
long-tems , eft d'un bon augure , lors 
qu'elle eft accompagnée d'une en- 
flure confïderable de toute la tête 
& du vifage , au lieu qu'une légère 
falivation bientôt fupprime'e eft d'un 
mauvais pronoftic , à moins que la 
nature ne lui fubftituë un flux d'u- 
rine ou l'enflure des extremitez. La 
falivation interceptée par une diar- 
rhée, ne promet rien de bon. 
. ' Akt. i 2 9 . Il y a quelques affeftiotts d S c *\l' *Sj 
maladives qui fuccedent quelquefois *«ofc fc dé- 
à la petite vérole , entre Iefquelles*^ h '\. 
le dégoût des alimens tient le pre- tique, 
mier lieu , & qui eft fouvent accorrt- 
pagné d'une chaleur he&ique ; en ce 
cas-là (dont j'avertis ferieufement les 
autres Médecins) fondé fur ma pro- 
pre expérience , quand cette chaleur 
heétique eft continue , il faut (ans - 
interruption donner des cordiaux aux 
malades ; & quand cette chaleur eft 
périodique , je nhélîte pas à leur 

£ iiij 
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donner le quinquina qui produit (en 
effet y après quoy je pafîe aux pur- 
gatifs. 

Il paroît quelquefois des parotides 
fur la fin de la petite vérole , qui 
font pendant un certain tems fem- 
blables aux écrotielles , fans chaleur 
& fans inflammation. Il ne faut pas 
en tenter k cure pour les refolu tifs, 
mais bien plutôt par des fomenta- 
tions qui tendent à meurir ces tu- 
meurs* 

Les furoncles doivent être traitez 
par la même méthode aufli bien que 
la galle fanieufe , les ulcères d un 
mauvais cara&ere > les dartres fur- 
fureufes $ & d'autres (èmblables érup- 
tions , demandent les alexipharma- 
ques & les fébrifuges , & que Ton 
sabftienne religieufement de toutes 
fortes d'évacuans. La gangrené & la 
carie des os qui liiccedent à la petite 
vérole , ne cèdent à aucun remède. 
Les tumeurs ordemateufes , font trai- 
tées par les friétions & les fomen- 
tions lixivielles , & les remèdes pref- 
crits pour la cure des hydropiques 
leur convient. Pour la guérifon de 
la douleur de tête , il faut avoir re- 
cours au N° f 3. Ôt de nos formule*. 
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* 

le fentinmt de Mon/leur Freind. 

. Asav 1 30. Il y a de certaines fie- i j ufage de 
vres qui cèdent aifément aux purga- ^nf^SÎ 
tifs 8c d autres au (quelles ils font vrc ftcondai* 
abfolument nécelfaires ; mais les À u- 
teurs ne fe font pas encore affez clai- 
rement expliquez far cet article. Pour 
moy je n'en trouve aucune à laquelle 
la purgation convienne mieux, qu'à 
celle qui accompagne les petites vé- 
roles confluent es, pendant que leurs 
puftules font dans leur maturité , ou 
quelles commencent à s'éteindre ; 
car elles oht toûjours alors un heu- 
reux fiiccès : parce que cette fièvre 
étant des plus putrides & des plus 
dangereufes , elle s accommode mieux 
quaueuhe autre de cette forte de 
traitement. Ceft au/fi la méthode 
de guérir ces fièvres putrides qui fur- 
viennent à la petite vérole que Sy- 
denham , propofe préferablement.aux 
autres, 

A mon égard , il m'eft fouvent 
arrivé dans l'état de la petite vérole , 
lorfque la fièvre augmente quand les 
puftules commencent à fécher, d'avoir 
^recours à la purgation > & cet ufage 

E v 



Digitized by Google 



1*6 De LA PÎTïTE VeROIE, 

m'a toûjours fî bien réiiffi , & eft û 
peu dangereufe , & que je n'hefîte 
point à dire qu'en prenant ce party 
j'ay fauve la vie à plufïeurs malades» 
La doctrine concernant l'u&ge de 
la faignée & de Ja purgation dans 
les petites véroles confluentes , après 
une crife imparfaite , eft déduite fort 
fuccintement par le célèbre Monfieur 
Cade > dans fà lettre écrire far ce 
fujet au même Sydenham. Voicy fom- 
mairement ce quelle contient* 

fc^gn&noS Art# 1 3 ^ D ^ns les petites véroles 
iiu$ que la confluentes , tant que l'enflure du 

cogvlcL°ncjit nc vifa S e & l'inflammation fubfïftent , 
s $as. & que la (àlive coule failifament, tt 

faut ( comme dans la cure du furon- 
cle qu'on mené à fupuration , ) sab- 
ftenir abfolumeïit de la faignée & 
de la purgation , de crainte que ces 
évacuations n'empêchent que la ma- 
tière morbifique contenue dans la 
mafle du fang n'en foit fe parée par 
des puftules comme par autant de 
phlegmons , dans le tems que la 
nature eft toute occupée de cette 
fécrétîon. Dans le progrés de la ma- 
ladie , lors que le vifage commence 
à fe détènfler & la falivation à dimi- 
nuer,^ ce qui arrive vers le neuvié- 
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me ou dixième jour après l'érup- 
tion ) fi dis-je , alors les mains du 
malade font modérément tuméfié es , 
& qu'il ne iurvienne aucun mauvais 
accident , j'eftime que la faignée & 
la purgation ne font pas encore fu£- 
fifament indiqués , & qu il faut aban- 
donner le tout à la nature. Cepen- 
dant les chofes étant en cet état , \€ 
confeille de donner tous les jours un 
lavement au malade , tant pour mo- 
dérer l'ardeur de la fièvre, que pour 
empêcher les excremens de croupir 
dans le bas ventre. 

Art. 132. Mais lors que le vifagç 
fe défenfle à ces jours critiques ce 
qui n'arrive que trop fouvent ) que 
les puftules ne rendent pas un pus 
louable , que les mains ne s'enflent 
pas; ( ce qui fait que l'Humeur mor- 
tifique reftant dans la maiïe du fang 
du malade , & y introduisit la 
pourriture ) il furvient une fièvre 
ardente, la refpiration devient cour- 
te & fréquente j tout le corps eft 
dans l'agitation , le malade eft atta- 
qué d'une infomnie qui ne cède point 
aux narcotiques ; lorfque ces cruels 
fymptomes tourmentent les malades , 
le Médecin eft obligé de mettre la 

E vj 
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aîw cn ufa g e > & de tacher d ' el V" 

ûonç rôtit ne. lever les humeurs peccantes par de, 

afflues, doux purgatifs fouvent réitérez à 
quelques intervaies , &. de ne rie» 
oublier pour foulager le malade. 
Enfin dans les petites véroles con- 
B fiuentes , quoy que le vifage , les 
mains , & les puftules fe tuméfient 
autant qu'il le faut , & dans un 
tems convenable , _& que la falivation 
ait auflî coule' dans fou tems affez 
abondomment > s'il arrive néamoins 
que la falivation s'arrêtant & l'enflure 
de ces parties venant à cefler > la 
fièvre ( comme il arrive le plus fou- 
vent dans cette maladie ) fe rende 
opiniâtre -, & que les accidcns qui 
Raccompagnent 9 ( comme font l'op- 
preiîîon , 1 infomnie , les inquiétudes > 
les urines blanches & aqueufes travail- 
lent inceiïament les malades ; ) les 
chofes étant dans cet fituation , le 
Médecin ne fçauroit fe difpenfer de 
diminuer la quantité du fang par la 
faignie , ( afin que le refte du fang 
coule avec plus de tranquilitë dans 
fes vaille aux ^ & que la matière mor- 
bifique , qui ne peut traverfer les 
puftules endurcies & bouchées par 
des croûtes ejpaifles ) puitfe être éya- 
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tnëe par douces purgations réitérées : 
car au deraut de ces ptirgations > a 
arrive toujours que ces accidens aug- 
mentent très promptement, & que 
le malade périt entre le douzième 
& le vingt-quatrième jour ; ou bien 
l'humeur putride sextravafe dans les 
poumons corrompt leurs veficules , 
& le malade après avoir langui pen- 
dant quelque tems, meurt " mîfcra- 
blement dans la phtylîe. 

. Art. r ij. Il n'y a que lignée x 
.qui remédie efficacement à l'oppref- fîon u aîgnéc 
fîon qui furvient à la crife ; mais û^j^Jj^*** 
ellé n eft faite très promptement c'eft 
fait du malade , pour lors un petit 
pouls & fort concentre ne m'épou- 
vante pas ; parce que j'ay fouvent 
remarqué qu'après la faignée le bat- 
tement de l'artère efl: devenu plus 
fort i. ce qui fait voir qu'il ne faut 
pas en cette occafîon attribuer la 
foibïefle du pouï au défaut des for- 
ces, mais à l'accablement d; l'humeur 
maligne. 

Tant s'en faut néamoins que là J** £{5 n *? 
faigne remédie a 1 urine fanglarte , i\» r ;nc ft^ 
qu elle l'augmente & avrnee la def-S li w«t 
tinée du malade dont le décès n'étoit 
pas dès auparavant fort éloigné) e 
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n'ay pourtant pas laiflTe d'éloigner 
quelquefois ce funefte preTage 5 en 
donnant au malade deux fois le jour 
line dofe de camfre , & en lui faifant 
boire largement des eaux minérales* 
en forte que jay fait durer pendant 
quelque tems des malades qui étoient 
prêts à mourir : mais pour dire la 
vérité je nay v$ aucun malade de 
la petite vérole qui avec des urines 
fènglantes qui ait furvecu au-delà du 
dix-feptiéme jour de l'éruption. Il 
faut voir l'Auteur même pour juger 
des raifons fur "lefquelles il fonde fa 
pratique. 

» Ainfï Monfîeur Freind , & félon » 
lui beaucoup d'autres Médecins d'un « 
grand nom , vantent la méthode » 
de purger les malades dans la fié- » 
vre fécondaire , comme la feule » 
qui puifle mener au port de falut : » 
Pour moy qui ay moins de péné- » 
tration d'efprit > & qui ne fuis » 
qu'un Médecin de Campagne , je » 
n'en fuis pas encore bien perfuadé. » 
Ces célèbres perfonnages qui font » 
certainement les lumières de notre » 
Art , & l'ornement de notre fïécle , » 
xaifonnent avec beaucoup d'efprit , » 
& prefquc tous les autres Médecins » 
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w charmez de leur éloquence , fc lait 
»fent entraîner à leur fentiment : aii : 
» lieu que me tenant à la feule expe- 
vrience, il me paroît qu'il eft à pro- 
»pos d'agir à cet égard avec beau- 
coup de précaution, J'ay reconnu 
*» l'utilité des lavemens pendant vingt 
«•années de prarique ; mais je nay o(é 
«que très rarement mettre les pur- / 
* gatifs en ulage. Il étoit afouhaitter 
» que des Médecins d'un fi grand me- 
» rite fulTent entrez dans un détail 
m plus étendu fur Vhiftoire de ceux 
»qui font morts ou guéris de cette 
maladie , après avoir été traittez 
« par cette méthode > pour nous don- 
» ner lieu de porter un jugement plu£ 
« decifif far un article fî douteux* 

Compilation de fentimens. 

Art. i 34. Il eft certain que la pe- ^J^ÏSJ 
tîtè Vérole eft une maladie nouvelle , nouvelle.' 
puis qu'elle n'étoit pas connue dans 
phifïeurs parties du monde , comme 
par exemple aux Indes Occidentales r 
avant que les Efpagnols y abordaf- 
fent , & que ce fut un certain Etho- 
pien qu'ils y menèrent , lequel y por- 
*a cette contagion qui fit périr une 
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grande partie des Indiens, comme- 
laflure Roderic de Fonfçque. i 
te re s ime - .Art. 135. AKaharavius Médecin 
ffioid. Arabe, a beaucoup devancé tous les: 

Médecins de notre fiecle, qui ont- 
adopté le régime froid dans le traite- 
ment de la petite Vérole, fur tout 
au commencement de cette maladie , 
conciliant de faigner les malades 
juiqu'à fyncope, & de leur faire boire 
en peu de tems de l'eau froide en 
quantité, & de la réitérer fouvent en- 
peu d'heures 5 mais fans faccès, autant 
que j'en puis juger; car par cette pra- 
tique le venin morbifîque reftoit dans 
l'habitude du corps des malades. 
, Aelt. 126. Ma curiofité, dit Lifter, 
du fang dans ne matait remarquer autre choie 
la pcutc vcro dans un malade attaqué d une petite^ 
^ ma]j S il * Vérole, accompagnée de taches pour-' 
prées , du (aignement 4m nez , & d 'tu 
rines fanglantes , fin 011 que fon fàng 
refroidi avoit fi peu de liaiibn , que 
ces fèces rouges remuées avec la plu- 
me la plus molle fe divifoient avec 
facilité. J'ay obfervé dans beaucoup 
d'autres malades dont les urines 
-et oient fanglantes , que leur fang tiré 
du bras , étoit dans une telle diiïo- 

lution, &fi fort corrompu, que fcs 
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fèces- au fond du vailfeau étoient 
toutes flotantes , comme une fîmple 
teroûté ; & il ne me Touvient pas 
qu'aucun foit échapé d'une femblable- 
pelUience. 

Akt. 1 3 y. Le même Auteur dit > 
que dans les petites Véroles confluen- 
tes, il donnoit le remède fuivant ; 
Prcnex, un fcrupule de faffran avec une 
demie once de cochenille , & un peu de 
fucre, meflez>-les enÇemble pour huit prifes 
que le malade prendra d heure en heure 
Avec une cuillerée ou deux d'eau théria- 
cale pendant trois jours 9 & enfu 'tte dejix 
enjîx heures, Ille prendra de plus une 
once de diacode matin & foir. Le malade 
guérit par lufage de ces remèdes* 
Un autre malade prit prefque de la 
même manière un remède à peu près 
pareil. Prenez, une demie drachme de 
fafftan 7 une demie once de cochenille , & 
une drachme de (acre candi , mejle^ le 
tout pour Jtx prifes 9 elle en prit une 
de trois en trois heures. 

Art. 138. Je nay vu perfonne, n t a tr -j, 
dit le même Auteur , qui ait eu deux " rc v'°. n foîc 

r . t - *r/ 1 1 r «eux fois ac 

fois la petite Vérole > hors une rem- M qué de la 
me de la. Ville d'York, qui fut fous P ccicc v « o1 * 
mes yeux dans le cours d'une année 
attaquée deux fois de cette maladie* 
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m îïgnc falu- Art. 139. Rien neft plus a obfèrver, 
mx * dit Ettmuller , dans la petite Vérole 
que la refpiration &la voix du ma- 

> . lade 5 car lors que la refpiration eft 
prompte & facile , que la voix eftliï 
que Ton n'a point de raucité*» 
c eft un très bon fîgne. 

La fiente de cheval dans la petite 
Vérole eft à la vérité' un remède mal- 
propre & qui répugne beaucoup, 
mais il eft d'ailleurs très falu taire : il 
provoque la fueur , & préferve le gos 
fier d'inflammation. Quelques -un 
Vantent auffi la fiente de brebis; 
» plufïeurs habiles Praticiens confeil- 
»»lent comme un bon remède lulage 
••de l'huile de lin & d'amandes dou- 
» ces r comme on le fçait generale- 
, ment. Nous ignorons quel eft le 
•> remède auquel W^aifchimidius & 
» Dol e donnent demerveilleufes ver- 
»tus; il feroit à fouhaiter quuh re- 
» mede fî excellent exiftâtdans la ira- 
»ture, Walfchimidius en parle en 
* ces termes. 

» Nous ufons d'un autre remède 
«en forme liquide, dont on peut 
» donner aux adultes depuis le pre- 1 
99 mier jour de la malaflie jufqu a fo 
*>iîn une cuillerée par jour , au moyeir 
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dequoy Ion peut promettre certai- « 
nement , avec laide du Seigneur , « 
de guérir le malade malgré les plus <i 
fâcheux accidens dont la maladie <* 
peui: être accompagnée : or ce re- « 
mede eft principalement recomman- * 
dé contre l'inflammation, & l'on* 
peut auiîî s'en fervir en forme topi-« 
que* Le même Auteur dit ailleurs , « 
je recommande à tous les malades h 
la liqueur contre la petite Vérole , * 
que nous avons éprouvée plus de « 
mille fois Monfïeur Dolée & moy : ci 
& le même Mon/îeur Dolée loiie * 
encore plus hautement les vertus de u 
çejfpécifique, comme on le peut" 
voir à la page 5 74. de fon Êncyclo- a 
pedie Medecinale, « 

Art. 1 40. Les puftules de là petite 
Vérole que Ton perce avec une ai- 
guille, font plus longues à guérir, 
reftent crouteufes pendant un plus 
long tems , & laiffent des cicatrices 
plus difformes ; ceft donc mieux fait 
de les abandonner à la nature. Les 
ulcères rongeants, dit Bonnet, qui 
arrivent au vifage ou ailleurs , font 
très bien guéris en fe fervant d un 
mélange de miel rofat avec Tefprit 
éc vitriol, jufquà unefuîfifante acir 
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dire , & ce remède réuflït toujours r 
quand même lulcere auroit conlumé 
la moitié de la jolie. 
• Art. i 4 1 . Outre les remèdes <Iont 
en a déjà parlé pour guérir le petite 
Vérole , les meilleurs qu'on puiflfe en- 
core employer font les fuivans ; com- 
me le kermès, la gomme laque , la 
vipérine , le cinnabre d'antimoine , la: 
teinture bezoardique , celle de corail , 
la décoétion rouge, la décoction de 
la petite Vérole, & Ton gargarifme , 
le looeh rouge , l'onguent de bifmuth> 
& quelques autres. 

■ 

De la Fièvre peftilentielle , ou 

de la Pelle. 

Le fenùment de Diemerbroek. 

ta définition Art. 14,2. La Pefte eft une mala- 
jbUFiém. £ iC des plus aiguës , très pernicieufe 
& très contagieufe , qui eft caufée par 
une corruption maligne contraire de 
toute fa fiibftance aux efprits 5c à la 
chaleur naturelle, qui détruit les 
fondions de tous les vifeeres , & par- 
ticulièrement celles du cœur. 
TaPefte, Art. i 4$ • La Pefte eft eflentielle- 
ju réne! At jrnent différente de la Fièvre qui n'en 



Digitized by Google 



Chapitre I. 

-cfl qhe le fymptome, comme nous 
l'avons fouvent obfervé > &: par con- 
fequent quelques Médecins qui onc 
mis la Perte dans la cathegorie des 
Fièvres , l'ont mal définie , puis quelle 
n eft point de fon eflence , comme 
nous le prouverons encore mieux 
dans la fuite. 

* * — _ 

Art. i 44,. Entre les lignes qui pré- ^ y n fi M *• 
cèdent la Perte , ou qui l'a font pré- * 
voir, celuy qui fuit fut obfervé à 
Nimegue , c'eft une incroyable quan- 
tité d'infectes telle qu'on, n'en avoit 
jamais vû de pareille, decoufins,dé > 
freflons , de cigales, & principalement 
de mouches de toute efpece , dont il 
y eut pendant deux ans un fi grand 
? ^jre , que Ton en voyoit dans l'in- 
térieur des maifons les murailles tou- 
tes couvertes >& l'air au dehors tout 
obfcurçi par les nuages de ces ani- 
maux. 

Art. 145. La caufe delaPefte a taciafcd* 
occafionné parmy les Médecins des u PcttC| 
altercations infinies: ils conviennent 
tous qu'elle procède d'une, certaine 
corruption occulte, &d'une.infeéHon 
de l'air inexplicable > mais de fçavoir 
d'où l'air a contracte cette infe&ion , 
£t ce^ c^ui a été capable de corrompre 
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cet élément, c'eft fur quoy ils ne 
s'accordent pas, & ce qu'ils s'efforcent 
tous affez inutilement de découvrir* 

La première 8t la principale caufe 
de la maladie , eft fans doute la colère 
de Dieu juftement irrité contre les 
péchez des hommes : de là vient ce 
que Ton remarque dans la Pefte de 
divin , de (iirnaturel , & dont Hippb- 
crate lui-même a fouvent fait men- 
tion dans fes ouvrages j*ce qui a aulïî 
toujours été crû , tant des Payens & 
•des Juifs, que des Chrétiens, & les 
faintes Ecritures font par tout con- 
formes à cette créance. 

Nous ne croyons pas qu'Hippocra- 
te par cette caufe divine , aît entendu 
une certaine caufe morbifique , en- 
voyée du Ciel par Dieu même , con- 
tre Tordre & le pouvoir de la nature, 
ou que cet être fuprême l'ait de nou- 
veau introduit dans l'air contre les 
.règles ordinaires ; cette maladie ne 
confîftant pas eiïentiellement dans un 
certain mélange des élemens , & dans 
line intempérie manifefte de leurs, 
qualitez , ny dans une extrême putré- 
faction , mais dans un nouveau venin 
furnaturellemcnt fufeité de Dieu mê- 
me dans ce monde (iiblenaire t * 
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Art. i 46 . Lors que l'air commcn- Comment k 
ce d'être altéré & falli par cette foiiil- 
lure venimeufe , & qu'il eft prochaine- 
ment difpofé à fe charger de ce venin 
pernicieux , il commence en même 
tems d'être fort nuiiïble à tous les 
corps fublunaires, en forte qu'il fait 
quelquefois un grand ravage dans les 
troupeaux., quil corrompt d'autres 
fois les moiiTons & les fruits de la 
terre , qu'il attaque les hommes par 
des Frdvres malignes & peftilentes, 
& quelquefois par une véritable Pefte. 

Art. 147. La contagion eft une Comment h 
communication de la foiiilleure veni- co,lta s 1011 fc 
meufe qui paffe d'un corps dans un comrauniauCf 
autre, (bit que cela arrive par ua 
attouchement immédiat , ou par ua 
contaét médiat; car il faut neceflaire- 
ment qu'il y ait dans un corps une 
difpofîtion propre à recevoir cette 
fource venimeufe, fans quoy elle ne 
(çauroit fe communiquer. 

Nous voyons le venin peftilentiel 
palfer d une région à l'autre & de 
Ville en Ville par des habits ou d'au- ! 
très chofes qui en font infeétées. On 
ne peut rendre une bonne raifon de 
la difpofîtion qu'ont les hommes à 
Recevoir la contagion , ou bien à n'en 
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être pas fufceptibles ; on en voit qui 
y font fî peu difpofez , qu'ils n'en ont 
bleflez que très difficilement , & il y 
en a d'autres qui ont beau s'y expo- 
fer fans en être jamais atteints. 
. Art. 148. La Fièvre peftilentequi 

kûtc accompagne la relie, ne procède pas 
du levain peftilentiel, mais de la cor- 
ruption , % ceft-à-dire quelle neft pas 
engendrée de ce que les humeurs font 
infectées du venin peftilèntiel ^ mais 
parce que le cœur comme enchaîné, 
accablé & très affoibli par ce venin 
peftiient , ne peut pas ïiiffifament cui- 
re , dilater , régir & èxpulfer les hu- 
meurs corrompues par ce mauvais 
venin , ce qui fait quelles fe pourrif- 
fent de plus en plus , qu'elles con- 
tractent une chaleur contre nature, 
& par confequent la Fièvre ; de ma- I 
niere que cette Fièvre étant pour cela 
même d'un ordre pofterieur , elle eft 
necelTairement différente 8c réparable 
de la Perte , &; n'en eft par confe- 
quent que le fymptome. Cela eft 
confirmé par la doctrine & par l'au- 
torité des Médecins anciens Se mo^ 
. dernes , auflî bien que par l'expérience 
* & les exemples qui fe prefentent tous 
les jours. 

Art* 
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Art. 149. Il y a beaucoup dacci- 
deiis terribles & très fâcheux qui 
accompagnent la Pefte, dont quel- 
ques-uns luy font plus propres q^e 
les autres & plus particuliers , comme ae la Perte, 
le bubon , l'antrax, 8cles taches 58c 
il y en a autfi qui luy font communs 
avec d autres maladies , dont les prin- 
cipaux font la douleur de tête, la 
phrenefïe , 1 aflbupificment , l'inforn- 
nic , la foibleffe ou rabattement des 
forces, la vue troublée, la palpita- 
tion de cœur, la fécherefie de la lan- 
gue, le vomiffement, le hocquet, 
les vers , le flux de ventre , lhcmor- 
xagie du nez, le flux mcnftruel ex- 
celîif, les urines fanglantes , le crache- 
ment de fang , les douleurs de côté , 
du foye, des reins, 8c en d'autres 
parties. 

Art. ï 5 o . Les bubons & les carbon- Lc B jbolj 
des font caufez par le venin peftilen- 
tiel que le cœur éloigne de luy 8c 
chaffe par les artères vers d'autres 

Î>arties.Lc bubon eft une tumeur dou- 
oureufe qui attaque les glandes qui 
font fituécs derrière les oreilles, au 
col , aux aiflcllcs 8c aux aines* Le car- 
boncle commence le plus fouvent par 
une pullule , 6c peut être regardé dans 
Tome I. F 
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Ton commencement comme la gan- 
grené de la partie où il arrive, & 
comme le fphacele de la même partie 
quand il eft formé ; la nature 6c l'art 
ne peuvent pas raaîtrifer cette tumeur 
ni la mener à ftipuration, il faut 
la feparer toute entière des autres 
parties. 

ic Carbondc. Les «rbondcs n'ont pas comme 
les bubons des lieux marquez où ils 
fe manifeftent plutôt qu'ailleurs , mais 
ils peuvent arriver à toutes les parties 
du corps; quelquefois à, la poitrine*, 
d'autres fois au col, quelquefois au 
bas, ventre, ou au dos ^quelquefois 
aux bras , aux cuifîes , aux doigts des 
mstfns ou des pieds; quelquefois uqi 
ou deux, quelquefois pluiïeurs à une 
partie ou à des parties différentes : 
quelquefois auffi aux parti:s intérieu- 
res, comme aux poumons, à l'efto- 
jnac , aux reins , ou à d'autres vifeeres* 
Art. i K i . Les exhantemes pefti- 

mes. lents , iont les taches pourprées , rou- 
ges, noires ou violettes, qui font le 
plus fouvent rondes , quelquefois lar- 
.ges, oblongues, ou dune autre for- 
me, qui couvrent la peau. 

lc progncfiic Art- 152. Les fïgnes prognoftics 
la Prrtc. des maladies aiguës > dit Hippocratç* 
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tmt peu de certitude. Nous avons 
obfervé dans la Pefte de Nimegue , 
que les crifes qui arri voient au fixié- 
mc jour ont été neceiïairement mor- 
telles* Que ceux qui étoient atta- 
quez de la maladie à la nouvelle ou 
pleine Lune , étoient dans un grand 
danger. Que l'abattement des forces 
au commencement de la mala lie , les 
fyncopes, les palpitations du cœur, 
ctoient pour l'ordinaire des fignes 
mortels : Que Fin ter million du pouls 
tftoit toujours un fîgne mortel ; que 
les afïoupiflemens , les éternumens , 
la douleur au gofîer & l'enrouement, 
le tremblement, le délire, la puan- 
teur d'haiene, étoient de mauvais 
figues ; que la pleurelîe étoit mortelle ; 
que la conftipation étoit un bon fîgne, 
fk donnoit une bonne efperance. Qup 
le iiux de ventre étoit d'un mauvais 
prefage, parce que de cent malades 
qui en étoient attaquez , à peine s'en 
fauvoit-il un feul ; Que les felles iC 
les urines fanglantes ctoient un figne 
mortel , au(li-bieh que le fliuc men- 
ftruel aux femmes. 

On obfervoit encore que les bubons 
ctoient d'un augure d'autant plus 

favorable, qu'ils fe naoatr oient plus 

F i) 
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promptement , & meilleurs encore 
s ils paroifïbient avant la Fièvre , ou 
fans en être accompagnez y parce 
qu'ils donnoient alors beaucoup d ef- 
perance , & faifoient beaucoup appré- 
hender quand le contraire arrivoiti 
Quand il paroifloit aux émon&îores 
des carboncles au lieu de bubons , on 
enaugurqit très mai, & Ton en ju- > 
geoit d'autant moins bien , que ces i 
carboncles étoient plus lents &c plus 
tardifs à fe montrer, & lors que l'hu- 
meur Te partageoit pour en former 
plufieurs en iiiême-tems. Ceux qui ar- 
rivoient aux parties charnues étoient 
d'un plus heureux préfageque ceux 
qui attaquoient les parties nerveufes : 
Les taches pourprées, noires, ou ti- 
rantes far le verd , ou ftir le violet , 
.étoient des fignes mortels. Parmy 
ceux dont les taches étoient rouges , 
quelques-uns guérifloient , mais en 
très petit nombre. j 
Art. 153. Le plus excellent & le 
™; u .plus fur préfervatif contre la Pefte , 
eftla fuite, accompagnée de la crainte 
du Seigneur, les circonftances de cette ; 
fuite font comprifes dgns le diftique 
qui fuit* ' j 
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Uœc tria tabificam tollunt adverb'taPefiem %t 
Mox $ longe 3 tar^è 9 cède , recède r redi*> 

m 

Traduction. 

■ 

Tôt 9 loin 9 & tard 9 font trois adverbet y 
Qui prévallent fur i otite s herbes 5 
2Tr /cwf contre la Pefte un très puijfam 
fecours; 

Têt y & loin 9 font pour fuir , connus dû 

feurs proverbes y 
Tard 5 veut pour le retour 9 plus de mois qut 

de jours. 

... , 
•• 

Il n y a pas dans la nature de meil- 
leur corre&if dt l'air pcftilent que le 
feu, comme on le fçait par un grand 
nombre d expériences. Hippocratc en 
faifant allumer de grands feux chafla 
autrefois cette fameufe Pefte qui avoit 
paffe de l'Ethiopie dans la Grèce* 
c etoit fur tout pendant la nuit qu'il 
les faifoit allumer par toute la Ville, 
afin*' de purifier lair de toutes feti 
fbuillures. On prétend que les bois de 
genièvre & de frefne font très propret 
à corriger les infections venimeufe» 
de l'air. L'inflammation du fou fifre & 
de la poudre à canon purifie auflî l'air 
OJerveilleufement , ÔC éloigne fa cot* , 
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ruption j la brûlure du fuccin, de l'en- 
cens , de la poix n% T alle ,- & d'autres 
aromates, produit le même efet, 
au/fi bien que la fumée du vinaigre 
verfé fur un fer ardent ou fur des bri- 
ques enflammée?. 

Pour ce qui eft de la diète, il faut 
garder de Ja tempérance & éviter 
tout excès, ce qui contribue beau- 
coup à la confervation de la fantéj 
cependant "tout changement fubit eft 
dangereux; il n'eft donc pas fur de 
changer fubitement fon régime ordi- 
naire. Il eft dangereux de fortir à 
jeun en tems de Perte , & les chairs 
de porc font eftimées très mauvaifes. 
Il faut s'abftenir des chofes douces. 
L ïifn.ge tempéré du vin fait beaucoup 
de bien , & fon excès eft très, nuifîble. 
Au Ai Meruriai rapport e-t'il qu'il a 
vu à Padoiie & à Venife plùfîeurs 
y vrognes mourir de Pefte , qui avoient 
crû s'en exemter en buvant large- 
ment des vins les plus vigoureux* 

Les habits grolliers de laine con- 
traient aifémènt le venin de la Pefte , 
&: le confervent long-tems : Il eft 
donc plus à propos, de fe fervir d'ha- 
bits de foye d'un tiffu fort ferré, com- 
me de fàtin, taffetas > ou autres fem- 
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blables. Quoique la faignee (bit pro- 
pofée par plufîeurs Médecins anciens 
& modernes, comme un excellent 
prefervatif, nous la remettons nean- LZ c^nii. 
moins abfolument , comme très nui- 
fible & très dangereufe, parce que 
l'expérience nous appren oit que tous 
ceux qui fe faifoient faigner pour fe 
preTerver de la maladie, en ctoient 
auftî-tôt attaquez 5 pour raifon de- 
quoy nous en défendîmes abfolument 
lufage. ^ 

Un grand nombre de célèbres Me- LÇS cautem. 
decins recommandent fort l'applica- 
tion des cautères, ou plutôt l'effet 
quelle produit , de former des cou- 
loirs , nous l'approuvons aufli > après 
en avoir fouvent éprouvé l'utilité. 
Pour remedes prefervatifs aux corps 
fains 8c d'une bonne conftitution» 
nous preferivions la liberté du ventre 
Tans le rendre trop fluide } & nous 
faisons purger doucement les (mets 
cochimes avec les pilules de Rufus , 
parce que leur vertu contre la Pefte 
eft approuvée depuis plufieurs fiecles* 
! Art. i 5 4. A l'égard des antidotes, 
entre les (impies nous en mîmes deux 
principalement en ufage; (çavoîr,Ie 
tabac pris en fumée , que Ton rejette 

F iiij 
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après qu'elle a un peu refté dans la 
bouche , comme ont coutume de 
faire les fumeurs de profeiïîon. jay 
éprouvé daim cette Pefte fur moy- 
méme & fur bien .d'autres, les bons 
effets de ce remède : Le fécond fimple 
antidote étoit la racine d aunée prifè 
en mâchicatoire , en poudre , ou en 
confiture j au fujet des antidotes 
compofez , il faut confuiter l'Auteur 
en fon Chapitre dixième. 

Nous confeillâmes aux pauvres de 
prendre roue les matins deux ou trois 
cuillerées du meilleur vinaigre de vin, 
remède qui- a prévalu (tir d autres pre- 
fèrvatifs dans la Pefte dont nous par- 
lons ; Nous ayons auflî donné à. plu- 
fïeurs autres dans le même tems une 
éponge imbibée d'eau thériacale pour 
la fierer fréquement. 

Art. i 5 5. Pour ce qui me regarde 
en particulier , plufîeurs étoient fur- 
pris de ce qu'allant indifféremment 
dans toutes les maifons infectées , je 
ne prenois point de mal dans une 
Perte fi violente : Ce que j'obfervots 
étoit de ne point donner d'entrée 
chez moy à la crainte, à la colère, 
& à la trifteffe ; & lors que j'aperce- 
vais chez moy la moindre atteinte 



Digitized by Google 



Chapitre. ï. i2j» 
Ac ces pallions, je me fortifiois le 
cœur & medonnois de la joye en 
avalant trois ou quatre verres de bon 
vin , par où j eloignois de moy toute 
trifteffe. J'ufois dans mon régime 
d alimens de bon flic 5 je buvois de 
la bierre ordinaire , & je prenois auffi 
quelques dofes dïin vin blanc & déli- 
cat quelquefois jufqu'à mmfpircr un 
peu de gayeté, mais jamais jufqu a 
l'yvreffe. 

Le matin entre quatre Se cinq heu- 
res gallois vifïter mes malades , & je 
n'ay jamais pu prendre auparavant la: 
moindre nourriture folide ou liqui- 
de; & après avoir fait ma prière je 
mâchois feulement quelques grains de 
petite Cardamome. Après avoir vifité 
mes premiers malades jufqu'a fïx heu- 
res , alors j'avalois un peu de the'ria- 
que ou de Ditfcordium , ou quelque* 
petits morceaux decorce d'orange 
confite , ou le plus fouvent de racine 
A'Helenium auffi confite ; puis vers les 
(èpt à huit heures je déjeunois avec 
un petit morceau de pain couvert de 
beurre ou de fromage de brebis vert , 
Se par defïus un verre de bierréy& de. 
tems en tems un verre de vin d'abfîn- 
tht* A dix heures > fi i'avois le tems > . 
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je fumois une pipe , & après dîne deutf 
ou trois mitres , & autant après fou- 
pe, & dans l'intervalle j'en fumois 
encore deux ou trois. 

Quand par la mauvaifè odeur des 
malades je me fentois un peu incom- 
modé y deflors toutes affaires ceffan- 
tes , pavois recours au tabac ; car en 
vérité j ay toujours regardé le tabac 
comme le principal préiervatif de 
cette maladie : fîncerement parlant 
je lay trouvé tel, moins par raifon 
que par ma propre expérience , & je 
fuis perfuadé que Ton n'en a point 
encore trouvé de meilleur pour un 
ufage ordinaire ; mais il faut bien re- 
marquer que l'ufage de la fumée du 
tabac n'a les avantage^ que je viens 
d alléguer qu a l'égard de ceux qui n'y 
font pas accoutumez ; c'eft pourquoy 
content du feul tabac , je nufois d'au- 
cuns autres parfums , après quoy j'en 
ay de nouveau laiffé lïifage. 

Art. 1 56. Tous les Médecins ont 
toujours été dans de grolîleres erreurs 
fur la cure de la Pefte, ayant tous 
beaucoup hefité tant fur la nature 
des cnufes de cette mahdie, que fur 
les remèdes qui luy conviennent 5 car 
la véritable caufe eft ignorée, Si Von 
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n'a point encore trouvé de remède 
qui luy foit propre & particulier à un 
mal fi terrible. 

Lors que les malades font actuelle- 
ment attaquez de la Pefte, il faut 
religieufement s'abftenir de la faignée, 
nuflî bien que des purgatifs & des vo- 
mitifs. 11 ne faut point appréhender 
la conftipation , quand elle feroit mê- 
me de longue durée , parce que nous . 
avons obfervé quelle n'a jamais été 
préjudiciable à aucun malade. 

Il faut dans le commencement de 
la maladie avoiç d'abord recours aux 
antidotes & aux fudorifîques, &ces 
remèdes qu'on appelle aufli des alexi- 
pharmaques , font en grand nombre 
& fort differens, dont on fait aufli 
des mélanges & des compofïtions dif- 
férentes , (elon le génie particulier de 
la maladie , & des circonftances qui 
l'accompagnent , dont la decifïon 
dépend du jugement du Médecin , & 
que Ton ne peut pas afïujettir à des 
règles bien certaines. 

Ces remèdes fimples qui tiennent Les nmUêt 
le premier lieu, font ceux qui fuivent ; fl ™v [u - 
Ravoir, les racines de'Petaftte , d'A- 
riftoloche, d'Hélenium > de biftorte, 
de zedoaire , de gentianne , d'ange- 

F vj 
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îiquc , de chardon Roland , de feof- 
fonnairc, de ferpentaire , & de verge 
dorée; des feuilles de feordium , de 
rhiie , de chardon bénit , d'abiïnthe , 
de rofmarin ; des fleurs de fàiFran » 
de calendule , de furreau ; les fruits de 
berberis, les pommes de coins, de 
citrons, d oranges, de limons, & 
leurs écorces, le vinaigre fîmple , celuy 
jdz furreau , & de calendule ou foucy y. 
les aromates, comme la myrrhe, le. 
camfre , le fuccin , la vipère, & beau- 
tk^ COnirQ ^ coup d'autres. Les comportions qui 
m * font prefquc infinies, & dont il y 

un grand nombre de formules, fe. 
peuvent voir dans l'Auteur auquel le 
(àfFran eft fùfpe&, parce qu'il a cou- 
tume defepoter au cerveau : pluiieurs^ 
" donnent au camfre de grands éloges , 
auflî bien qu'aux fleurs de (buffre & 
au fel d'abiînthe: on recommande 
au/fi les huiles de vitriol & de foufFre. 
tirées par la campagne. 

Art. 157. Nous avons procédé 
pour le curation de la manière fui- 
vante : Nons tenions les malades dans 
une petite chambre bien propre , & 
nous faifîons en forte que l'air de 
cette chambre trois ou quatre fois 
dons ia journée, fut purifié par de*. 
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parfums : Nous donnions d'abord aux 
malades , le premier , le deuxième ou 
le troilîéme jour de la maladie, une 
petite potion fudorifique, & nous 
excitions par là le malade étant bien 
couvert, des fueurs plus ou moins 
copieufes félon Tes forces ; & $ les 
fueurs avoient peine à s émouvoir;, 
nous luy faifîons appliquer aux pieds, 
aux ailier & aux aifTelles des facs de 
toille remplis d un fable bien chaud. 

Quand les malades notaient pas 
(bulagez par la première fiicur , on 
leur donnoir quelques* heures après 
un nouveau fudorifique , & fi la fièvre 
augmentoit après la féconde fueur s 
aulïî bien que les autres accidens, & 
que les malades ne fuffent aucunement 
foulagez, c e'toit un très mauvais fîgne. 
Après dix ou douze heures, & les 
jours fuipans, nous réitérions quatre 
& cinq fois les fudorifiques , félon le 
befoin. Durant les intervalles nous 
leur faifions prendre difïerens anti- 
dotes propres à modérer la violence 
du venin , comme par exemple des 
remèdes fortifians & capables de re- 
fîfter à la corruption , des apofemes 
convenables , ou d'autr§e remèdes 
propres à faire paifer la malignité du 
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centre à la circonférence ; ainfî que 
des alimens dune facile digeftion & 
conformes par leurs qualitez à nos 
antidotes. Nctîs avions aufiî toute 
l'attention poflîble à corriger les ac- 
cidens qui accompagnoient la mala- 
die > & c eft dequoy nous allons par- 
ler inceiramment. 

< Art. 158. Entre les accidens qui 
- accompagnent la Perte , le plus ordi- 
naire eftla Fièvre maligne peftilente, 
qui eft le plus fouvent très griéve & 
très dangereufe. Nous la traitions 
durant tout fon cours à peu près de 
la même manière que nous traitions 
la Pefte même, & nous avons tou- 
jours obfervé que les fudorifiques & 
les antidotes ont toujours eu dans 
fon traitement un très bon fuccès, 
pourvu que nous n employaflions pas 
les plus chauds , & que mus y en 
joigniiîîons à notre gré de plus froids, 
comme le vinaigre, lefucde citron? 
& dautres # femblables^ 

L expérience nous a convaincu que 
Finfomnie n eft pas beaucoup à crain- 
dre dans la Pefte, mais que TaiTou- 
piflement eft fort dangereux dans le 
commençaient de cette maladie , & 
d'un très mauvais préfage. Quand les 
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malades avoient trop de penchant 
vers le fommeil , ce qui arrivoit aflez 
fouvent , nous les empêchions le pre- 
mier jour , autant que nous pouvions 
de dormir , jufqu a ce que rnlexiphar- 
maque que nous leur donnions , leur 
eût excité une Tueur abondante. 

Ils étoient merveilleufement foiï- 
lagez de leurs inquiétudes, de leurs 
foiblefTes, & de leurs vomiflemens, 
par les petits remèdes fuivans que 
nous leurs failîons prendre. Le pre- 
mier étoit la mixtion qui (bit : Prenez, 
de la conferve de rofes rouges 9 une once 
& demie , trois ou quatre drachmes de 
Diafcordium ; de notre eau thériacale , 
décrite num. 16.& 1 7. quatre onces ; dit 
fuc de limons nouvellement tiré, & de 
(eau de canellc 9 de chacun une once & 
demie ; me fez, le tout & le lai (fez, infufer 
pendant une heure ou deux ? paft%4c en- 
fuite par un linge , puis ajoutez, à la 
, coulure une drachme de confection d'hya- 
cinthe fans mufc. 

Le fécond remède étoit le Uniment' 
qui luit. Prenez, de l huile de noixmuf- 
cade tirée par exprejfîcn, de t huile de 
fcorpions ou de laurier, & de la thériaque 
d Andromachus 9 de chacun fine drachme * 
des huiles de genièvre un fcrupule & 
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demy > de fuccin un fcrupule , degerofie 
& de cannelle 9 de chacun trois grains : 
méfiez, le tout & faites-en un Uniment. 
L'on en oignoit la foftette dit cœur & 
}a région de l'eftomac deux ou trois 
fois dans la journée , & par deffus on 
stjoutoit la pâte fuivante chauffée au r 
feu. Prenez, des racines de calamus aro- 
matique , de noix mufcade 9 de chacun 
une drachme 3 des gerofles & du ben joint 
de chacun une demie drachme >• des feuilles 
de menthe , deux drachmes ; ajoutez, dux 
poudres trois ou quatre onces de pain de 
fegie 9 & ce qu'il faut de vinaigre refat 
pour en former une pate. 

Pour remédier à la fecherefte de la 
langue , après diverfes lotions inuti- 
lement tentées, nous convenions que 
Teau iïmple feule étoit plus eîïicace» 
Rien n'eft plus pernicieux dans cette 
maladie que l'hémorragie du nez ou 
des menitrues , & le crachement de 
fang ; & il faut tout mettre en œuvre . 
pour arrêter au plutôt ces évacua- 
tions, fans quoy l'on voit bien-tôt 
périr les malades. Nous avons fou vent 
obfervé que fi le flux de ventre ne- 
toit pas arrêté des le commencement, 
il devenoit incurable dans tous ceux 
qui en et oient attaquez* 
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Art. 159. Nous avons toujours Lacure*** 
tenté en traitant les bubons de les Eubon * 
mener à fupuration; c'eft pourqtioy 
dès auiîî tôt qu'un malade au com*- 
m?ncement de fa*maladie ou dans la 
fuite s'apercevoit de quelque dureté' 
autour des oreilles, au cou, aux ai- 
felles, ou aux aines, nous luy appli- 
quions un vefîcatoire au bas de l'en- 
droit douloureux , de manière que le 
veficatoire .touchât la dureté même., 
tant pour avancer la fupuration de la 
tumeur , que pour enlever la mauvaife 
ferofïté, & tenir lulcere long-tems 
ouvert , afin que l'humeur coulât avec 
plus d'abondance &: de facilité. (Nous 
approuvons moins l'application des 
ventoufes.) 

Le fécond jour afin que la matière 
nuifible fut attirée vers la tumeur du 
bubon pour y être digérée & (upurée^ 
on appliquoit deiïus des cataplafmes 
aftra&ifs , émolliens & fupuratifs, 
dans lefquels entre autres ingrediens 
on faifoit entrer l'oignon, la fiente 
de pigeon , le levain , & d'autres dro- 
gues de même qualité. On appliquoit 
à quelques uns pendant deux ou trois 
j ours l'oignon feul cuit (bus la cendre, 
pui$ broyé, 8c que Ton mefloit eiv~ 
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{ùiteavec un peu de thériaque Scde 
bcure frais en forme de cataplafme , 
& quand on voyoit que la tumeur 
etoit grollîe considérablement, & 
prête a fupurer, on retranchoit les 
attractifs , & Ton u r oit des feuls ma- 
turatifs pour les faire plutôt fupurer. 

Nous nous fommes quelquefois 
fervis depuis le commencement de la 
tumeur jufqu a fa parfaite fupuratioii 
d'un feul emplâtre qui remplifloit 
toutes nos intentions ; & les Bubons 
font fouvent parvenus par ce feul re- 
mède à leur parfaite guérifon. Prenez* 
de la gomme Galbanum diffoute dans le 
Vinaigre , des emplâtres d'Oxiercceum & 
de Diacbilon gommé de chacun -parties 
égales 9 méfiez, le tout pour en former une 
emplâtre. 

Il eft pourtant à remarquer que 
nous n'avons pas applique les plus 
forts sttraâifs fur toutes fortes de 
Bubons, mais fur ceux feulement 
qui paroifloient aux aiflelles Se aux 
aines > mais à ceux qui arrivoientati 
tour des oreilles & au cou, il ne 
convenoit pas d'y appliquer ces remè- 
des , parce qu'on ne l'auroit pu faire 
fans mettre les malades en danger de 
fuffocation & fans en tuer pluiîeurs j 
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c%r nous avons* vû frequement ces 
tumeurs s'augmenter ftibitement du- 
ne terrible manière , ce qui nous 
engageoit à n'y appliquer que des 
émollieïis ou des attra&ifs très foi- 
bles. 

Quelquefois it etoit neceffairc 
quand elles tardoient trop à fe meu- 
rir y de les ouvrir avec un inftrument 
convenable , mais on ne le faifoit pas 
avant que la tumeur fut à peu près 
parvenue à Ta parfaite maturation î: 
Ton (e (ervoit enfuite de cet onguent 
digeflif. Trcue^ du fcordium fubûlement 
' ptilverifé y trois drachmes ; un jaune d'oeufs 
de la térébenthine de Vcmfe 7 du miel $ 
& de l'onguent bajîïic y de chacun demie 
once , méfiez, tout cela & formez, -en un 
onguent digeflif. Il faut prendre garde que 
les ulcères ne fe fennent trop tôt. Il cft 
ion de voir dans ks remarques la méthode 
que fuivoit Paul Barbate dans la cure des 
bubons 9 au moyen de fen emplâtre magni- 
fique arfenical. 

Akt. 1 60. En traitant le carbon- 
cle , nous mettions aflfez fouvent fur 
la tumeur les feuilles de choux rou- 
ges enduites d'huile de rhefort 9 qui 
ctoit un remède très ufïte dans la 
routine ordinaire 5 aufîi-tôt après , 
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& fou vent même dès le commencer 
ment nous y avons applique le ca- 
taplafme fiiivant que l'expérience 
nous a perfuadé être le remède le 
plus propre à féparer bientôt Fefchar- 
re du carboncie, & en procurer une 
promte & p!us (cure guerifon* 

Prenez de la racine de grande confond* 
feiche, & des feuilles de feordium , de 
chacune trois drachmes i de la racine de 
guimauve / des farines de lin & de fro- 
ment de chacune une demie once ; eut fez 
le tout dans une quantité fujfifante d'eau 
de fontaine en cenjtftence de pulte 9 ajou- 
tez-y enfuit e de la poix liquide 9 du miel 
& de tanguent des Apôtres de chacun 
trois drachmes, de ï onguent bajïlic deux 
drachmes t le jaune d'un œuf, dufaffran 
Un fcrupule; méfiez le tout pour un cata- 
plafme. Nous y ajoutions de fois a autre 
deux drachmes de thértaque. Dans le 
commun nfage on fe'contentoit de 
joindre enfemble partie égale de poix 
navale & de poix liquide , & par ce 
feul mélange nous avons fouvent vu 
des antrax très promptement feparez 
& les douleurs très- heureufement 
calmées. Nous avons mille fois obfer- 
vé que plus ces tumeurs étoient dou- 

cernent traitées , & mieux & plutôt 



Digitized by Google 



CllAPITfLE I. 141 • 

elles et oient guéries. Les taches pour- tes tmhm 
prées étoient les figues dune mort mc5t 
très prochaine, qui ne permettoieilt 
pas aux remèdes d'agir ny par les 
Tueurs ny par la tranfpiration, qui 
croient les feules voyes de guerifoa - 
pour ces malades. 

Le fentiment de Sydenham. . 

Art. 16 1 . Les maladies aiguës par- zt Actcxlf 
tent le plus fouvent de la main de tîo !} de ** ■ ' 
JL>ieu , au heu que nous Tommes plus 
proprement les auteurs des maladies 
chroniques. La Pefte n'attaque pref- 
que pas l'Angleterre., qu'après une 
révolution de quarante années, & 
grâces au Seigneur il y a plus de cin- 
quante ans que nous en Tommes 
exemts. 

Art, 162. La Pcfte dans Ta pre- 
mière attaque eft toujours accom- 
pagnée de Triffon, comme le font 
prefque tous les accès des Fièvres in- 
termittentes , il Turvicnt bien -tôt 
après des vomiflTemens énormes , des 
douleurs en la région du cœur, com- 
me fi cette partie e'toit engagée dans 
un prefloir, & une Fièvre ardentp 
ne quitte pas le malade y juTqu a-cç 
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que la mort ou l'éruption bénigne 
• d'un bubon ou dune parotide en 
pouffant du dedans au dehors la 
matière morbifique, le tirent de ce 
trifteétat. Il arrive rarement qu'elles 
falTent mourir les hommes très-fubi- 
tement, ians avoir eu le moindre 
fentiment de Fièvre, ny qu'il leut ait 
paru des taches pourprées lors même 
qu'ils vont & viennent au dehors; 
ce qui n'arrive qu'à peine au com- 
1 mencement dune Fièvre extraordi- 
nairenïent meurtrière ; car il arrive 
quelquefois que les tumeurs fe mon- 
trent , fans que la Fièvre ou quelque 
fymptome notable ayent précède. 
£^ fcîoa Art. 163. Quoique la difpofîtion 
de l'air foit la plus pernicieufe que 
Ton puifle imaginer, elle n'eft pas 
par elle - même propre à caufèr la 
Perte 5 & la pefte ne fera pas épide- 
mique à moins que l'air n ait acquis 
précédément une difpoiîtion précifé- 
ment propre à la produira. 

ic^4 h ° de Al ^ T - 1 6 4" La g ue n^>n de la Pefîe 
s'accomplit ou par la faignée ou par 
les fueurs ,* la dernière méthode eft 
fouverit funefte , au lieu que la faignée 
la rgement faite & réitérée plufïeurs 
fois , quand il ne paroit pas de tu- 
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mcur, n'a jamais été, que je fçache, 
fiinefte à. aucun malade; mais quand 
il paroît une tumeur , elle eft toû- 
jours préjudiciable; il eft aifé d'en 
rendre la raifon, c'eft quelle soppofc 
alors au mouvemens de la nature. 

11 y a plufîeurs Auteurs très célè- 
bres qui approuvent la faignée, 8c 
entr autres Kotal 5 mais on en trou- 
vera peu qui en confeillent de fi am- 
ples. Il y a une autre méthode de la 
pratiquer , Ravoir de la faire le ma- 
lade étant au lit 9 qu'il foit enfuite 
bien couvert , & que fa téte foit ca- 
chée pour exciter les fiieurs par le 
poids des couvertures, & quand la 
lueur commencera le flux de ventre 
& le vomiiTement s'arrêteront d'eux- 
mêmes ; & pour lors il faut donner 
au malade le bol fuivant avec un 
julep cordial de fïx en fîx heures, 8c 
qu'on le laifle fuer pendant tout ce 
tems-là. 

Prenez, de lathérïaque (ÏAndromacbu* 
une drachme & demie , de la poudre de 
. pattes d'écrevijfes x 1 1 . grùns , de 1a co- 
.chenille vm. grains 9 du fafran 1 v. gr* 
de réleêluaire de [œuf un fcrupule^ dtt 
fuc de kermès ce qu'il en faut 5 mefeu 
Je tout & formez,-en un boL 
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Julep cordial. Prenez, des eaux de 
thardon bcriiî & de fcordium 9 de chacune 
trois onces t de Ce au thérïacale à'îfttllée 
deux onces ; mejlcz, le tout pour un julep. 

Il faut entretenir la Tueur pendant 
vingt-quatre heures , & il ne faut pas 
changer le malade de linges avant ce 
tcms-ià, quoy qu'il foit beaucoup 
moiiille j que fi la lueur cefle aupara- 
vant , la violence des fymptcmes fe 
fait fentir de nouveau , & tout va de 
mal en pis ; le jour (iiivant j'ay cou- 
tume de donner au malade une pur- 
gation ordinaire ; Se enufimt de cette 
manière, dans Tannée qui fuivit la 
Pefte , je guéris fi bien plufieurs ma- 
lades qui étoient attaquez de la Fièvre 
peftilentielle , qu'il n'en mourut pas 
un entre mes mains quand j'eus com- 
mencé à les traiter. Le vin alors pris 
avec excès & d'autres forts preferva- 
tifs pris à certaines heures, firent 
mourir bien des gens qui fc feroient 
vrai-fcmblablement tirez dïtne fi ter- 
rible maladie. 

Le fentimenî de Wtllis. 

' ta prfmîcre Art. i 6 5 . Les Payer, s même ont 
Uj reconnu qne la Pelle étoit envoyée 

dt 
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de Dieu pour punir les péchez des 
hommes , c'eft pourquoy ils n'e'toient 
pas moins attentifs à détourner ce 
fléau par des expiations & par des 
prières adreflees à leurs faux Dieux , 
que par des remèdes. 

Art. 166. Pour (e prefèrver d'une tê "wy*" <î* 
maladie fi fiiiiefte , il faut rappeller fe pietelv,t - 
le précepte d'Hippocrate , qui con- 
feille d'ufer avec médiocrité du tra- 
vail , du manger & du boire , du 
fomed , & de l'acïe vénérien. J'en 
ay connu pluneurs s qui fuivaiit le 
çpnfeii d'Helmont , par l'ufige du . 
vin 8c la ronfiance qu'ils, avoient à 
leur bon remperamenr , & en forti- 
fiant l'arche-, ont toujours éré par- 
mi les malades (ans être infectez , 

fans wfer d'autres antidotes. 

Ar.t. 167, M. Henry Sayer , - 
Médecin fort heureux dans fa pra- 
tique , prenoit volontiers la place 
de ceux qui refafoient d~ voir les 
peftiferez , & les vilîroit hardiment 
a Londres en l'année i 640. & pour 
fe preferver luy-mëmc avant d'en- 
trer dans les maifons infe&ees , il 
prenoit un plein verre du meilleur 
vin , & en bu voiç autant après avoir 
fait (à vifîte. Il mourut enfin au 
lome I. G 
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Camp de Wallingford , étant cou- 
che dans le même lit avec un des 
principaux Oîïiciers de l'Armée. 

Voicy qu'elle étoit fa méthode 
de guérir. Quand il étoit appelle 9 
avant que les bubons ou les taches 
panifient, il donnoit d'ordinaire au 
malade un vomitif compofé d'une in* 
fufîon de fafran des métaux, y joi- 
gnant quelquefois le vitrid Romain; 
aufïi-tôt après avoir excité le vomif- 
fement , il lui donnoit des fudorifir 
ques y & après la^fueur excitée , il 
employoit quelques jours à réparer 
les forces <îu maladç., puis conti- 
nuoit à lu y donner les fudorifiques 
jufqu'au déclin de la maladie : s'il 
étoit appelle' lorfqu'ii paroiiToit des 
taches, il nufoit point de vomitifs, 
& infïftoit fur les feuls fudorifiques. 

Compilation de fentimens. 

Art. 168. Si quelqu'un deceux, 
dit Bonnet , qui font obligez de fe 
trouver auprès des malades de quelle 
maladie qu'ils foient atteints , peut 
s'empêchçr d'avaler (a falive , & s'af- 
file ttir à la rejetter fans cefie , il 
fera Dieu aydant , aufli-bien que fa 
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tonne nature, exempt de toute in- 
fedion. "On a obfervé , continue* 
le même Auteur, que les '-gens ac- « 
teints de la galle & de la vérole , ce 
font moins que d'autres fufceptibles <• 
de la pefte ; on eftime encore qu'un « 
petit morceau demirrhe tenu dans" 
la bouche , eft un excellent pré- « 
fervatif pour ceux qui font obligez « 
de fréquenter les lieux infe&ez ; « 
un certain Médecin pendant la « 
pefte , fe fit appliquer à luy-même <« 
un féton à chaque aîne , & con- « 
feilla à plufieurs autres perfonnes rc 
de faire la même chofe, qui furent* 
par-là tous exempts de la maladie, » 
Akt. 169. Guillaume Pifon Mé- 
decin de Leyde, dans le Livre qu'il 
* compofé de la Médecine -des In- 
diens, nous apprend que les plus ha- 
biles Médecins de ces contrées , trou- 
vent un préfervatif plus fur contre 

^la pefte , les Fièvres peftilentes ÔC 
tous les venins, dans les limons que 
dans la pierre de Bezoard & la The^ 

' riaque. Pour moy je puis dire fans 
vanite A , que je n'ay point aperçu de 
fi bons effets jj'aucuu autre remède 
fjmple dans ma pratique , que de$ 

limons» 

Gi] 
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14? De la Peste , 

uremiJei La pratique des Turcs la plut 

îflTu * ft communc ' Ah Monfîeur H.arrb , 
A F e " dansfon traité des maladies des en- 
fans, page 8 S. au traitement de la 
Pefte , confïfte dans l'ufage du ftic 
de limons qu'ils méfient avec pro- 
fufion dans les bouillons , & à de 
petits morceaux de leur écorce con- 
fite qu'ils font tenir aux malades 
continuellement dans la bouche ; 
auffi-bien qu'à la boiffon très-com- 
mune que nous appelions sher- 
tert , c'eft-à-dire par un régime très 
froid ; n'ayant point de foy à nos 
Alexiphajmaques très chauds , dont 
ils negligeoit l'ufage 
wvertu du j{ KJ% j 7 0 . Dans le règne végétal , 
Ja vertu du camfce a une préémi- 
nence , dit Ettmuller , que tous les 
praticiens exaltent & c'eft là d'où 
dépend l'énergie de la noble & très 
excellente huile peftiientielle, d'Hen- 
fius Médecin de Veronne , qui parffe 
fon moyen a fait des cures fi mer- 
yeilleufes , que la Ville de Veronne 
luy éleva une Statue après fa mort. 
Cet excellent remède eft' compofé 
d'huile de camfrç , de fuccin 8ç de 
citron parties égales j ces trois huiles 
bien unies forment un merveilleux 
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préftrvatif , dont la dofe eft de cinq 
à fîx goûtes ; & quand on s'en fert 
pour la curàtion , elle eft depuis v« 
jufqua xv* goûtes dans un vc'hicule 
convenable en attendant îa faeur« 
Le Tel de vipères & le rob de fur- 
reau font auflî des remèdes fort 
eftimez, 

Akt. 171, On fe fèrt encore de 
beaucoup d autres remèdes pour fc 
preferver ou pour fe guérir d'une fî 
cruelle maladie : comme font le 
vinaigre peftilentiel , l'eau prophi- 
Ja&ique , l'antidote peftilentiel , le 
cataplafrne peftilentiel > la potion dia- 
phoretique > lefprit Theriacal cam- 
phoré , la teinture Bezoardique > 
& une infinité d'autres , qui fe trou- 
vent dans les Livres & dans les dif- 
penfaires des Médecins. 

De la fueur Angloife. 

Le fentiment de 'Willis. 

■ 

Art. 1 7 2. La faeur Angloife com- 
mença en l'année 1585. vers le 
commencement du mois d'Août , 8c 
•dura jufqu a -la fin d'O&obre ; & 
quoique S ennert dife que cette mà- 

G iij 



LA SUEUR ÀNGLOÎSE. 

îadie avoit toujours régné en An* 
glererre depuis quarante ans 5 ce- 
pendant nos Compatriotes , nos 
Médecins , & nos Hiftoriens , qui 
ont vécu vers ces tems-là , & depuis 
ont ôbfervé quelle avoir eu de longs 
intervales, & qu'en foixante années 
de tems > elle n 'avoit paru qu'à quatre 
rcprifès , fçavoir en Tannée 1517. 
ï 5 2 8 . i 5 5 1 . & 1 5 6 o. & qu'elle 
n avoit prefque jamais duré que pen- 
dant fîx mois , qu'elle s'étoit quel- 
<quefois terminée en trois mois } & 
qu'elle revoit toûjours (uccedé à une 
faifon extrêmement humide. 

Au furplus toutes les fois qu'elle 
a paru elle a caufé une terrible mor- 
talité parmi le peuple , de manière ' 
que pendant chaque Règne de 
cette maladie , il eft mort en cer- 
tains lieux le tiers des habitans en 
fort peu de tems. La malignité de 
ce mal étoit lî grande, que dès qu- 
elle paroiffoit dans une Ville , il y 
avoit tous les jours quinze ou feize 
cens hommes qui en étoient atta- 
quez ; & de ce grand nombre de 
malades , à peine y en avoit- il d a- 
bord un de' cent qui en guérifloit. 

Ar.t. 1 7 3 . Le cara&ere de ce mai 
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que Sennert a décrit brièvement &; 
méthodiquement , eft conforme à ce 
qu? nos Auteurs en ont écrit s & * 

ce que je vais inférer icy. Ceux > 
dit-il qui étoient attaquez de la ma- 
ladie fans bubons , (ans carboncles , 
{ans taches , étoient d abord dans , L . c ca » Ac . fe 

«, . . , . ,~ ». de la nuudie. 

1 abattement tomboient en défail- 
lance , fans forces , inquiets avec car- 
dialgie, douleur de tct.* , un pouls 
fréquent élevé , & inégal , grande 
palpitation de cœur , des tueurs abon- 
dantes & continuelles f qui ne 11- 
niffoient point jufqua ce que la 
maladie fût terminée , ce qui arrivoit 
en vingt-quatre heures : car ceux 
qui nexcitoient pas la fùeur , qui 
ne prenoient point de cordiaux , 
qui n'avoient pas la patience de fouf- 
frir la chaleur , 8c qui s'expofoient 
à l'air froid, tous mouroient fubite- 
ment dans les vingt-quatre heures. 
Après cela quand la nature du mal 
- fut mieux connue , que Ton excitoic 
les fueurs, que Ton fe munifioir de 
cordiaux-, il mouroit moins de ma- 
lades. - • 

Art. 17^. La cure de cette ma- cure de 
ladie cft plus exaéWnt décrite par u lIuIad,c - 
Polydore Virgile* Après nombre 

G iiij 
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ïfi De la sueur* AngIoise 
d'expériences & d'obfervations tire'** 
de ce qui ntiit & de ce qui favorife 
la gue'rifon ; il eft toujours arrivé 
que Ton a trouve un remède promt 
& fur contre cette maladie , c'eft 
à Ravoir , que fî quelqu'un entre en 
fueur pendant le jour , il faut qull 
aille far le champ fe coucher tout 
vêtu : fï c'eft la nuit il doit fè tenir 
en repos , & ne (e point remuer du 
lieu où il eft qu'après vingt -quatre 
heures entières , & faire eh forte 
pendant ce tems-ià d être bien cou- 
vert , non pouf exciter la iiieur ; 
mais afin qu'elle coule doucement 
d'elle-même , il faut que le malade 
ne prenne aucune nourriture , s'il 
peut s'en pafTer pendant tout te 
teriis-là, qu'il prenne fa boiflon or- 
dinaire chaude , qu'il n'en boive pas 
plus qu'il n'en faut pour apaifer 
fa foif. 

Il faut fur tout pendant le cours 
du traitement qu'il prenne garde de 
ne point refroidir fes mains & tes 
'pieds , & de ne point rejetter fes 
couvertures pour fe rafraîchir parce 
<que ce petit foulagement pacager 
feft mortel. D'autres ajoutent qu'il 
"faut dans cet elpace de vingt-quatte 
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~Tieui , es m s abftenir du fomerl. Apres 
-ces longues Tueurs crux qui s croient 
crus guéris pendant quelque rems , 
retombaient quelquefois de nou- 
veau même après trois jours. 

«^m**^ m^m^m ^ mm mm m m m mhmmm mm ^m mm a 

CHAPITRE II. 

^X)u fécond ajfemblage de maladies. 
De l'inflam ma tion. 



ci* 



Art. T Inflammation, générale- *fHnfc 

I. | y ment parlant, elt une tû- g^eiat 
rrteur qui reïïfte à Farouchement avec 

^rougeur, ardeur, douleur brûlante , 
tenfive, pu Hâtive 9 poignante & ag- 
gravante qui eft accompagnée d'une 
Piévre plus ou mois aigiie. Cette tu- 
meur fe refout , ou fupurc , ou dé- 
génère en fchirre , ou en gangrené, 

*-ou caule la mort* 

De PEfàuinancie. 

* 

le fentiment de Ceeltus Aure&anus. 

Art. 2. L'inflammation dn cofer J*&" 
- appellec eiquinancie , elt une diin- q UiMac i* 
-s*ulté d'avaler qui met le malade en 

G y 
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danger de fuffocation , à caufe de la 

grofleur de la tumeur du gofier* 
Dans le commencement de la ma- 
ladie , le malade fe plaint fans en 
pouvoir dire la caufe , il a de la 
peine à mouvoir le cou & le gofier, 
il rend beaucoup de falive , il relient 
au gofîer une douleur fourde avec 
une âprete fenfible > difficulté d'ava- 
ler {a falive & de refpirer > comme 
s'il y avoit un obftacle caufe par une 
humeur trop épaiffe. 

Le mal augmentant les parties 
affe&ées rougiffent & gonflent > 
les amigdales & l'entrée du gofier 
fe tuméfient , jufqu'à faire appréhen- 
der la fuffocation ; le cou & le vi- 
fage fe gonflent, la falive s'épaiilît, 
les yeux s'avancent hors de Torbites 
& font comme gorgez de fang , la 
langue excède les dents & fe mon- 
tre au dehors > le gofier fe defeçhe, 
un froid engourdi tlemcnt faifit les 
jointures ; le pouls eft fréquent 6c 
ferré : le malade parle avec beaucoup 
de peine & articule mal fès mots > 
enfin la voix luy manque -, fon vi- 
(age devient livide , la boilfon rejaillit 
par les narines > le gofier & la poi- 
trine rendent un fon aigre & per- 
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çant 5 & quelques uns femblent fein- 
dre une plainte canine , le pouls s é- 
face , l'écume vient à la bouche & 
bien-tôt après la mort; 

Art. 3 . Il faut clans le traitement La cuiatio* 
de cette tumeur , couvrir le cou & 
la poitrine avec de la laine qui foit 
douce, molle, bien nette, qui n'ait 
pas de mauvaife odeur , laquelle ait 
été trempée dans l'huile chaude, & 
que Ton ait bien exprimée ; & il 
faut faire au malade des faignées fré- 
quentes les trois premiers jours* 
< 

. Lefentiment de Monjîeur Boerbaave. 

Art. a.. Il y a deux efpeces d'Ef- I'e^Ubm. 
qumancie la première eipece ne le msur moi[t ii t 
manifelte par aucune tumeur au de 
dans ni au de hors » au lieu qu'il en 
paroît une à la féconde efpece. La 
première efpece arrive à la fin des 
longues maladies, fur-tout lors qu'on 
a fait de grandes évacuations que l'on 
a fouvent réitérées ; cette efpece eft 
accompagnée de pâleur, de fécheref- 
fe , & de flétriiTure au gofier , parce 
que les nerfs & les mufdes de cette 
partie fe trouvent exténuez ; c'eft 
prefque toujours le ligne d'une mort 
prochaine. G vj 
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» Les Efqmnancies font très dâft* 
» gereufes ( dit Hippocrate en les 
prognoftics ) & font bien-tôt périr 
p les malades quand il ne ^aroît au- 
m curie tumeur ni au gofier ni au cou 5 
m & que Ton reiïent ne'anmoins 
»- une grande douleur , étant oblige 
. » d être à Ton feârit potir refptrer. 
L'indication curative tend à don* 
ner à ces malades des remèdes qui 
remplirent les vâifleaux vtfides d'un 
fuc vital , qui puifTe échauffer & fof- 
tifier tout le corps ; aVec tout cck 
il eft très rare que ces malades gué- 
riflent. Quelquefois auflï l'Efquinan- 
cie paroît fans qu'aucun fîgne de ma- 
ladie ait précédé, & cette efquinancie 
fouffre à peine le moindre remède, 
& le malade étant mort , on trouve 
prefque toujours à l'ouverture de Ton • 
cadavre , un pouLmon entièrement 
fupuré. 

SKSfe Art. 5 . L'efqmnande qui eft ac 

compagnée de tumeur . attaque dif- 
férent es parties, comme la ! angue & 
fes tmifcles, le palais, les amigdales., 
laluétte , le pharinx , le larinx^, & I 
les mufcles qui en dépendent ; l'os 
hyoïde & fes. mufcles , le conduit du 
poulmon , lœfçphage & fes mufdess 
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"tontes parties qui peuvent prendre 
|>ar là F inflammation de cette tu- 
meur, & plus il s y en tro uve d'in- 
tereffeVs , & plus Telquinaiivie eft 
confiderable & perilieuie : car cette 
inflammation a le même progrès 
dans ces parties qu'en tout autre 
endroit , & peut fouffnr les mêmes 
changemens , qui font la refolution , 
la fupuration, rendurciilemeiit y & la 
gangrené. 

Ab.t. 6. Dans la aire dé cette e£ sesinaicarn 
pece d eiquinancie , il faut tout met- 
tre en œuvre pour en procurer la 
réfolution. i • par d'amples faignées 
réitérées félon le befoin. 2 . par des 
potions purgatives , & par des clv fte- 
res. 3 .par un régime très rigoureux 
tant far le boire que fur le manger* 
4* par des medicamens chargez de 
nitre & d'acides. 5 en ufant de 
fumigations convenables , de fomen- 
tations ,-d'Epithemes , de cataplaf- 
mes , & d'autres topiques. Tous ces 
remèdes étant inutiles après avoir 
fart un fâcheux prognoftic ; il en faut 
venir à l'opération de la Brono «to- 
nne : & pour cette opération, il faut 
confulter l'Auteur , auflî-bien que 
fur lefquinancie ordemateufe > ca- 
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tharrale , fchirreufe , lîipurante > g*n* 
greneufe , pour chacune defquelles 
il entre dans un détail particulier. 

Le fentiment d'Ertmuller. 

ta (îivîfion Art. 7. L'efquinancie eft une in* 
^: clquinan -flammation du golîer & du cou ; 

elle fe divife en fynanchie & para- 
fynanchie , la première eft quand 
les mufcles intérieurs du larinx ou 
du pharinx font enBammez ; la fé- 
conde quand les parties extérieures 
des fufdits organes font affe&ées. 

Dans la première efpece les poul- 
mons fe trouvent au iTi pour l'ordi- 
naire interelTez , ce qui caufe au 
# rmlade une grande difficulté' de ref- 
pirer , (emblable à celle qui arrive à 
la peripneumonie , de manière que 
les malades refpirenc la bouche 
béante comme les chiens, 
t'inflamma- L'inflammation des amigdales 
^ dcsami >caufee par le vice de la lymphe, eft 
accompagnée de Fièvre mais plus 
lente , & tous lés fymptomes font 
plus modérez que dans l'efquinancie, 
le gofïer eft rouge , les amigdales 
îumefie'es font fort éminentes. Le 
changement de Y ?fquinancie en pieu- 
Telle eft fort dangereuxt Quand 1*5- 
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fctrme paroît à la bouche dïm ma- 
lade dans refquinancie , c eil un figne . 
jnortel. 

Art. 8- Dans la cure de Vd^ v Sffi 
nancie , tous les remèdes qui con- 
viennent à la pleurefie y font aufïï 
très propres, &c Ton a coutume de 
les y employer , particulièrement les 
fientes des animaux, comme celles 
des chevaux & des chiens qui enlè- 
vent la maladie dès Ton commen- 
cement : le cataplafme de nid d'hy- 
rondsleseft un excellent topique. La 
faignee doit être réitérée plu fleurs 
fois félon les circonftances ; il n'en 
faut pourtant pas ufer trop libéra- 
lement dans refquinancie maligne , • ' 
où il faut te fervir des fudorifiques 
& des fpecifiques , & il faut auifi que 
le Médecin ait égard à la conftitu- 
tion des malades. 

Un vomitif convient au commen- 
cement dune efquircancie maligne r 
pourvu qu'on le donne à propos &C 
de bonne heure. Les purgatifs n'ont 
pas de lieu dans cette maladie , mais 
on (e fert des iavemens des vé- 
ficatoires. Entre les gargarifmes , la 
propre urine du malade eft fort re- 
commandée % aufli-bien que le fuc de 
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grâ'^e jombarbe meflé avec l'efprït 
de \in , ctlti de fc'an me p a* , & la 
iîcnrede chien. Eufin !e meilleur dt 
tous, cft un garearifm~ fait avec ta 
âe'co&ion de raves, & un peu de Tel 
ammoniac, pour avancer la rupture 
de Fab es i le gargari'mc tait avec 
la graii.e de moucarde bouillie dans 
l'hydromel , eft auiîi très convena- 

xi aire <!e Aut. <). Pour guérir la fauffe 
^«"4* efqui^ncie f C ue l'on appelloit au- 

trefoisefquinancie blanche, lafaigne'e 
ne convient pas à moins qu'on n'ait 
à traiter des malades fort pléthori- 
ques -, on doit plutôt employer les 
iiidorifiC|ues au commencement de 
cette maladie , & enfuite les purga- 
tifs , & les réfolutifs en forme to- 
pique. On fe fert auffi d'un garga- 
rifme fa t avec la decoétion d origan, 
de racine de pyretre , de graine de 
moutarde & le vinaigre, & ensuite 
du fuc de joubarbe avec du fyrop 
de meures. 

■#* m *S Me Art - 1 °- ° n P cut apporter à 

h même maladie, la di'iîiculre d'ava- 
ler -par la parai ifîe du gofîer , qui 
fait tomber dans le relâchement les 
•wufclcs qui fervent à le mouvoir* 
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tette forte de paralyfîe met le ma* 
ïade dans un danger dont il fe tire 
rarement. 

Aelt. ii. Il faut pour guérir Sacart* 
tette maladie, appliquer des topiques 
& ne pas négliger les antifpafmo- 
diques & les antipâraly tiques , ^ant 
extérieurs qu'intérieurs. Quand la 
voix eft perdue , les gargari'mes Se 
les looehs produifent de grands ef- 
fets , principalement le (uc de fauge 
'mêle' avec la noix mufeade, & le 
xaftorum tenu long-terns &: fcuvefil 
dans la bouche. » Je rtie dm atilîrw 
tlqu^Fois fervi dans maprarique«« 
Waplafrne fùivant. Prenez, de Un 
pulpe de raves cuites quatre onces y deux* 
poignées de Rue bien broyée 9 ce ta graine « 
de moutarde une once 9 de a pulpe £ Al- * 
hum gr&ciwi & de tHuphrbc 9 de chacuh* 
deux drachmes, du Jùuffse vif trois <€ 
drachmes , de t huile de fucetn cinq « 
fctupules , de î onguent nervin 9 ce qu'U n 
en faut : mêlez* le tout pour un cota-™ 
flafme qui fera appliqué au cou, 



Compilation de fenùmens. 

• ■ 

Art. 12. L'efquinancie arrive- si « ^Aoît 
qui iont aua tempérament 
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\6t De VEsqjjinancnê , 
fanguïn & aux r ou fléaux plutôt qu'à 
d'autres, II faut d'abord leur faire 
de grandes faigrécs au bras, enfuite 
venir à l'ouverture des veines qui font 
fous la langue appcllées ranules.Après 
ce!a il faut toucher les parties en- 
flammées avec le miel rofat & l'ef- 
prit de ibufre , enforte eue ce remède 
ait beau xup d'acretc , & appliquer 
un velîcatoire à Ja nucque. ,Si la 
maladie e!î de longue durée, il faut 
Teïterer la fàigne'e, purger le malade, 
& luv donner des lavemens. Tout 
cecy eft de Svdenham. 

Art. i 3 . Prenez, de t huilent ammiet 
• douces ,& des fleurs de feufre y de 4tha- 
tun une once , du criftal de tertre & du 
Jucre candi de chacun deux drachmes j 
de l 'huile de noix mufeade quatre goû- 
tes , du fy?cp de guimauve trois onces \ 
mêlez, tout pour un Icoch. 

Le Docteur Karris dansfon obfer- 
vation (tir une efouinaiicie des plus 
fâeheufès, e'Ieve sud: us detousles 
autres remèdes la poudre fuivante : 
>em;jepowr Pour procurer une évacuaùm de falive 

***nter la la- % • »• « 

flïrc, très avançante , prenez, 9 dit cet Auteur, 

du cnftal nvneral & du fucre candi, de 
chacun parties éga'es s que le ma'ade en 
aienne un fcrupule dans (abouche jufqui 
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que la fahve fe prefente abondamènt 
pour fortir; réitérez, la même dofe un 
quart d'heure aptes : on feroit étonné de . , 
la quantité de fahve qui Rechape par ce 
moyen. Le fuc des écorces de noix vertes 
purifié & méfié avec le miel, eft recom- 
mandé par Galien. 

Art. i 4. La plupart des Médecins n ^ cmft ^ 
exaltent fort la fàignee des Ranules 
dans refqumande i d'autres aiment 
mieux l'ouverture de la jugulaire >. 
mais la faignée dir pied eft préférable 
aux deux précédentes , à caufe quelle 
fait une plus ;rande revuliîon. Il n'y 
a: pas d efquinancie dont l'événement 
fbit far, & moins il oaroît de tu- 
meur, & plus elle eft dangereufe; 1 
Fifluè en eft d'autant plus certaine 
tju'il pàroît au dehors plus de rou- 
geur. Tous les anri pieuretiques pris 
intérieurement font e.iicaces ; mais en • 

Particulier 1 on ne peut trop loiier 
huile de lin. A l'égard des topiques y 
le gargarifme preferit contre l'elqui- 
mneie, celuy dont on le fert contre » 
la pituite, le cataplafme, la vapeur 
•contre l'efquinancie , & quelques au- 
tres > font des remèdes approuvez. 
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■ 

De la vraie 6c fautfè Pleure/ïe 
& Peripneumonie. . 

le fent'ment de Sjdenhatn, 

Art. i 5 • Ceux qui font d un tcm- 

«on df C Ja P " P erarnent fanguin font plus fujets que 
pleurcfic. d'autres à la pleurefîe , qui commence 
par un friffonnement & un tremble- 
ment, qui font fuivis dune forte cha- 
leur, de la foif, & d'autres fympto- 
xnes : Quelques h :ures après , & quel- 
cjuefois plus tard, le malade eft atteint 
«Tune violente & vive douleur à l'en- 
droit des côtes , auelcu?ibis vers i'o- 
moplatc, & d'autres fois vers V épine) 
quelquefois auftî ' ers Ja partie ante. 
rieure de la poit rine * ôc eft en même 
terns tourmente d'une toux très fa- 
tiguante. 

Au commencement le malade rend 
f>âr les crachats line matière fubtile 
en petire quantité', méfiez de quel- 
ques partieliles de fepg. Les crachats 
fort en t ensuite plus cuits &plus abon- 
-dans , méfiez aufii de fang , à 
l'excreation desquels Texpeftora- 
tion n eft pas lutlfante. La : le'vre 
$ augm ente à proportion de la toux # 
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dti crachement de (àng , 4c la dou- 
kur poignante , & félon que l'ex- 
peétoration devient plus libre la Fie'-* 
yre diminue , & le ventre eft quel- 
quefois trop ferre' ou trop libre* 

Art. i 6. Quand on a ne'gligé de Merfeodc d* 
feigner le malade, ce malade ne * acm * 
touffe qu'avec beaucoup de peine > 
une cruelle diîiiculte de refpirer, 
& fe trouve en danger de furfoca- 
tion: quelquefois auflî lé mal pre- 
nant la voye de fupurarion, il fe 
convertit en empyeme. U arrive aulli 
par accident qu'en uiant mal à prb«* 
pos de remèdes trop chauds , ia pieu- 
refîe fuccede à d autres Hevrcs, lors 
que l'humeur fébrile fe. précipite (in 
la pleure. 

Il faut réitérer la &ignec trois 8< 
quatre fois fî l'indication le demande. 
Les adultes font à peine tirez dç cette 
maladie à moins de quarante onces 
de (àng. Il eft bon que le malade 
quitte tous les jours fon lit pendant 
quelques heures félon fes forces , cela 
contribue beaucoup à fa guerifon. 

A^t. 17. A la première iijvafîon Dîfcriptîo* 
de la feuflfe Pcjipneumonrc , b mala- pLiJ U cu«o r 
de a tantôt froid 8c tantôt chaijd : *ic 
Pour peu qu'il fe meuve > il a des 



Digitized by Google 



i66 Dx la Pleurésie, 
vertiges,' Tes joues & fes yeux rougi£ 
fent & s'enflamment, il toufte, & 
{a toux fréquente luy cauieun grand 
mal de teté : Il a des envies de vomir , 
fes urines font troublées & fort rou* 
ges , le fang de ces malades eft fem- 
blable à celuy des Pleuretiques j ils 
ont une di/îiculté de refpirer > dou- 
leur à toute la poitrine, & un ferre- 
ment de poumons. On diftingue ces 
malades de ceux qui font attaquez 
d'un afthme fec , en ce que dans 
l'afthme il ne paroît aucun indice de 
Fièvre , & qu'il y en a dans la mala- 
die dont il s'agit, mais moindre & 
moins vive que dans la vraie Perip- 
neumonie. 

Jnn A ï Cc T Art - i 8. La cure de cette faufle 

ptjon de k , f 

pcripucuino- renpneumonic s accomplit par la 
Uiff " faignee, les remèdes pectoraux, 6C 
la dicte rafraîchiflante. 

Le fenthnent de Cœlius Aureltanus. 

Art. 19. Ce célèbre Médecin a 
très bien décrit la Peripiieumonie* 
comme il a fait beaucoup d'autres 
maladies : Voici comme il s'en expli- 
que. Il y a dans la Peripncumonie 
une Fièvre aiguë ; une pefanteur de 
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poitrine , de la douleur aux cétez &c 
au milieu des mamelles, il faut que 
le malade fcit couche far le dos & un 
peu élevé 5 il ne peut le coucher liir 
les cotez ; Ton vifage eft: rouge 8c 
refplandilTant , fes yeux brillans, fa 
refpiration eft courte & fréquente; 
il a une petire toux fanglante , bi- 
lieufe, fomentée par réanimation 
dune chaleur interne. 

Les crachats font plus jaunes & 
plus écumeux que ceux des pleureti- 
ques, la refpiration du malade eft 
difficile, il a un grand defîr de fentir 
de la fraîcheur , de rcfpirer un grand 
air, & d une boiflon froide, (a bouche 
eft féche, fa langue rude & d'abord 
blanchâtre, & après rouge ; fon pouls 
eft vif & fréquent 5 il a l'humeur cha- 
grine & agirée , des veilles continuel- 
les , & s'il a quelques inftans de fom- 
meil , il eft plaintif &c fort inter- 
rompu. 

Dans laugment de la maladie Tes 
malades ont une refpiration diiicile 
& accompagnée de fuiiement , en- 
fuite l'inflammation fc déclare au cou 
& au vifage , la fixité des yeux :uc- 
cede, & la vilïon tft traverié: par 
lies nuages 5 vient après cela le délire 
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la roideur froide & plombée des joiiw 
tures, l'épaitleur de la langue, 1* 
fueur des parties fuperieures , un pouls 
caché & fourmillant > enfin le bruit 
aigu Se perçant d'une poitrine réduite 
aux abois. 

Voilà une defeription très exa&e 
de cette maladie par cet ancien Au- 
teur, qui doit faire rougir nos mo- 
dernes de n'en pas faire de fembla- 
bles. 

ii deferi- » Pans la Perip leumonie, dit Hip- 
jockkç. Hip " w pocrate, une violente Fièvre , une 
»refpiration chaude & fréquente, 
m 1 inquiétude , l'abbatement des for- 
vces, l'agitation de tout le corps, 
files douleurs a l'omoplate, à lacla- 
» vicule, & aux mammelles , unepe- 
wfanneur fur la poitrine , & le délire. 

Si euxe. Afur* zo. Lc premier remède qy'ii 
faut employer dans la aire de cette 
maladie cft la faignée ; l'eau chaude 
doit être la boiilon ordinaire du ma- 
lade , fa nourriture dwit être liquide 
& légère ; les eclegmes compofez 
d'une décoftion de femenees de lin, 
de noyaux de fenugrec, & de miel, 
y ajoutant le jaune dœuf , font fort 
convenables, 
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Le Sentiment de Uonjîeur Bocrhaave. 

Art. 2 i .La pleurefïe attaque tou- 
tes les parties des tcgumens intérieurs J^^v^ 
qui font la pleure & le mediaftin ; c'eft & la 
pour cela qu'une douleur poignante P lcurcfw - 
peut fe faire fcntir en tous les endroits 
de la poitrine , mais on la reffent pour 
l'ordinaire plutôt aux cotez , & cette 
douleur jointe à la Fièvre fait la pleu- 
refïe ; mais quand cette douleur atta- 
que les mufcîcs intercoftaux (uperieurs 
on l'appelle alors fauffe * pleurefïe. 

Art. i 2. Dans la vraie pleurefîe il u & î« 
faut laigner promptemen copicule- fiCt r 
ment , & faire au vaiffcau une grande 
ouverture ; on doit même réitérer ce 
remède plus ou moins, félon que les 
accidens le demandent, & il ne le 
faut ceffer que lors que le fang tire 
n'cfl plus entouré d'ûne croufte blan- 
che ; les fomentations & les linimens 
en forme topique font aullï fort con- 
venables : Il ne faut pas omettre de 
donner intérieurement les dilayans , 
les réfolutifs, les ra&aîchiifans , les 
anodins, les donner chauds & en 
grande quantité. Quelquefois cette 
inflammation tend à ftipuration , ce 
eue Ton connoît par Tobftination de . 
7cm.- I. H 
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la douleur delà Fièvre Se des autres 
accidens julqu'au quatrième jour : on 
connoît que l'abcès eft forme par les 
friffons frequens , & fans règle , par la. 
diminution de la douleur, par la 
difficulté' de refpirer &C de fe tenir 
couché {tir le côté (ain. 

Quand l'abcès eft rompu , le pus 
s'épanche dans la cavité de la poitri- 
ne , & fon inondation s augmente de 
plus en plus à proportion que l'ulcère 
luy fournit de nouvelle matière - ce 
qui forme un empyeme dont nous 
parlerons dans la faite. 

Quelquefois aufïï le lieu malade 
devient fchirreux par l'adhérence de 
Ja pleure avec le poumon , ce qui con- 
duit le malade à laftme accompagné 
dune toux feche , qui eft un mal fans 
remède, s'il ne reçoit pas quelque fou- 
lagement par l'exercice &: par l'ulage 
daller fouvent à cheval. Quelquefois 
au/fi la gangrené furvient aux lieux 
afFeéiez 9 & ce funefte accidejit caufe 
la mort au malade; onconnoît la gan- 
grené par le délire, la couleur livide 
de la partie affectée, le crachement 
n bilieux , la ceflation de la douleur & 

lc caractère j , r r , . , 

& \x cure dc<le la tumeur (ans cauie évidente, 
la Pyripneu- Aelt. 2 2 . La Peripneumonie eft 
v une ai A ai*imation du poumon entier, 
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4M de quelqu'un de Tes lobes. La pre- 
mière parte avec raifon pour n'être 
pas guériflable , à caufe de la gran- 
deur de la maladie , la deuxième peut 
quelquefois être guérie, il faut lujr 
faire précifément le même traitement 
qu'a la Pleurefîe , & elle fe termine \ 
peu près de la même manière. 

Si elle ne fe réfout pas elle ferme 
en quatorze jours un sbcès qu'on 
• nomme vomique , 8c Ton en connolt 
la formation par des friflbnnemens , 
la diminution de la douleur , la foi- 
bleffe du pouls, pendant que la diffi- 
culté de refpirer , la foif , une petite 
Fièvre qui vient l'après-dinée, & d'au- 
tres accidens fubfîftent encore ; il 
arrive auffi quelquefois par une (buw 
daine éruption du pus dans lapre- 
artère, que le malade eft fuffbqué, 
& quelquefois auflï le pus eft évacué 
par un crachement abondant depu^ 
rulence , ou bien ce pus tombe dans 
la câtàté de la poitrine, ou il caufe 
l'empyeme, la phtyfie, &: d'autres 
fymptomes > enfin la matière pu ru* 
lente eft quelquefois reprife par les 
■veines , fe méfie avec le fang , & eft 
dépofée fur quelque vifeere particu- 
lier, comme font le foye, la rate, 

Hij 
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le cerveau, ou quelqua titre partie 
intérieure ou extérieure r quand , par 
exemple , il fe fait abcès autour des 
oreilles, aux aînés, aux hypochon- 
dres , & lors que ces abcès s'évanoiïif- 
fent fqudaincmcnt > & que la perip- 
neumonie revient , c'eft un mai mor- 
tel. 

xccaraacrt Art. 24.Lafaufle peripneumonie 
Peripnluroo. procède ordinairement d'une pituite 
nie. lente, dont toute la maffe du lang 9 

fe trouve empreinte , & qui s engorge 
infenfïblement dans le poumon , où 
elle forme cette maladie. Les vieil- 
lards dune conftitution pituiteufe, 
froide , catharreufe , & travaillez de 
la gravellc , y font fort ftijets ; elle 
(aifit inopinément les malades par une 
douceur frauduletife ; elle les fatigue 
peu a peu , 8c en affbibliiïant le corps 
elle leur ôte prefque toute la force 
de leur efprit > après quoyToppref- 
fion de la poitrine commence à fe 
manifeftcr,&: elle excite de fi légers 
mouvemens dans le corps du malade, 
que de très faibles indices de chaleur 
& de fièvre annoncent à peine le dan- 
ger où il fe trouve ; bien-tôt après 
il y a des frifïons vagues & de légers 
• .accès de fièvre ; enfuitc la difficulté 
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de refpirer s augmentant fubitement , 
la foibleiïe & la mort Ventrcfuivent 
de près , fans que le pouls ny les 
urines ayent donné lieu de prévoir 
un événement fi funefte* 

Art. 25. Cette maladie (e guérit 
par la faignée , les lavemens , un ré- 
gime de vivre rigoureux , par les 
dilayans, les déteriîfs, & les doux 
apéritifs dont on fait ufèr aux ma- 
lades dans une copieufe boiffon. » Je 
» rapporte icy en abrégé ce que j'ay 
. tiré comme à la dérobée de cet « 
excellent Auteur, mais pour bien « 
prendre fa penféc x il faut la lire « 
dans l'Auteur même avec toute* 
l'application qu'il mérite, « 

Le Sentiment f Etttnullcr. 

Art. 16. L'on a toujours obfcrvé 
dans les malades attaquez de la pleu- 
refie> que non feulement la pleure, 
mais encore le lobe du poumon qui 
l'avoifinoit étoient enflammez , & 
quelquefois il arrive non feulement 
que le poumon s'enflamme , mais en- 
core le médiaftin qui formé du reply 
de la pleure fous le fternum , n'a pour- 
tant plus le nom de pleure. 

H iij 
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la fcu/Ts. Art. 2 7. La faillie Pleure fie eft unfe* 
douleur de côté très vive , mais qui, 
eft fans toux & fans fièvre : Dans la 
. faiiiTe.pleurefic, les malades fe cou- 
chent d'ordinaire plutôt (iir le côté 
fein que fur le côte' malade ; on obfer- 
ve le contraire dans la vraie pleurefie.. 

Art. 2 8. Si dans les trois premiers 
[ours le malade rend des crachats fan- 
glans, c'eft un figue que la maladie 
ne fera pas de longue durée, mais N . 
Il les crachats fanglans tardent plus 
fong-temps , la maladie eft plus lon- 
gue. 

xeprognQflic Hippocrate nous avertit que les 
Pleuretiques qui ne font pas vuidez 
par les crachats dans l'efpace de qua- 
torze jours , deviennent empiiques ; 
& que s'ils fe vuident quarante jours 
- , . après la rupture de fabcès , ils gué- < 
ritfent , fin on ils tombent dans. la 
phtyfie. Dans ces fortes de maladiès 
il faut plutôt avoir égard aux cra- 
chats qu'aux urines. La Pleurefie qui 
qui n'eftpaspas d'abord accompagnée 
d accidens confiderables , & qui fe 
maintient dans cet état jûfqu'au cin- 
quième jour , mais qui fe montre 
plus aigre au fix iémê jour, eft le 
plus fouvent mortelle. ; , 
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Art. 29. Dans lapleurefie béni- 
gne , fi la faignee ncft pas d'un grand 
fecours , elle n'eft pas nuifible : au- 
lieti que dans la Pleurefîe maligne , 
lors même qu'on la croit néceRaire, 
elle eft le plus fou vent pernicieufe. 
* De tous les fecours qu'on peut ^ curj;<n 
donner aux Plcuretiques, les fado- 
rifiques font les plus fàlutaires > 8£ 
entr autres l'Antimoine diaphoreti- 
que. L'on a un très excellent pec- 
toral dans la régliffe & dans les 
raifîns partez ; il faut éviter les corn- 
pofîtions où il entre beaucoup de 
fucre. Le pavot Rhœas & fes fleurs 
comme un très bon fpecifique , ont 
lieu dans tout le cours de la maladie, 
obfèrvant de donner toujours au 
malade fes boilTons chaudes : le foc 
de dent de lion ou (a de'coétion , 
aufiï bien que celle du chardon Rô- 
land font fort approuvez ; il en eft de 
même du bhevrefeiiil : le fuc de rhé- 
fort nouvellement tire , eft d'un mer- 
veilleux fecours pour exciter les 
crachats. On recommande pour to- 
pique far le lieu de la douleur un 
liniment fait avec la fiente de poule 
fie l'huile de camomille, 

# 

H iii) 
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Le fentimem de Baglivi. 

Ê 

4£Vt Akt ' 3». La dureté du pouls des 
RJotuefe, malades eft un fîgne prefquc infail- 
lible de toutes les pleurefîes : car 
cette dureté' eft la compagne infe- 
parable de toutes les inflammations 
qui arrivent aux parties nerveufes 
& membraneufes. L'on voit fouvent 
des pleurefîes occultes , parce qu'elles 
font indolentes ; ce qui eft caufe 
que l'on commet de grande» fautes 
dans la pratique ; pour lors faites 
enforte que le malade fe couche tant 
du côte'fain que ducôté malade , & 
dans cet état obligez-le à refpirer & 
a touffer fortement; demandez luy 

1 -'4î«ca" enfuite, 1 s ' il ne fcnt P° int en quel- 
chtot «lue endroit de fa poitrine de la dou- 

leur & de la pefanteur , s'il défîgne 
quelqu endroit la maladie eft éviden- 
te : en ufànt âinfi nous avons décou- 
vert beaucoup de ces pleurefîes ca- 
chées , au grand avantage des mala- 
des. 

it prognof- Art. i 1 . Il faut tirer le prognoftic 
de la Pleurefîe principalement de la 
facilité , ou de la difficulté, de la 
refpiiation ; c ' e ft un m auva i s ç^ nt 
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quand les Plcurctiqucs ne crachent 
point , à moins que leurs urines ne 
coulent abondament. Nous avons 
toûjours vu guérir les pleurctiaues 
qui ont refleuri des douleurs dans 
Pinterieur de l'oreille , qui ont été 
(iiivies de fupuration. Ceft un très- 
mauvais fïgnc dans la PJeurcfîc > de 
ne pas voir paroître autour du fang 
,tiréune croûte blanche : enfin Kip- 
pocrate nous apprend que les Plcu- 
refîes qui récidivent font prefque 
toutes mortelles. 

Art 2 1. Lors que dans une Pieu- r *s lc * 

n yt . J v . 1 . y \ «ml faut ob 

relie lindiCitioji curative tend a ferrer pour 
difloudre l'humeur morbifique , le u ùi ~ 
camfre cft le remède le plus efficace ë e ' 4 
qu'on puiiïe employer pour y réuf- 
fir , fur-tout dans une pleurefîc ma- 
ligne & épidemique. Si le crachement 
qui aura été fupprimé revient , & 
qu'il foit d'un jaune tirant à rougeur , 
il ne faut point dans ce cas propo- 
{èr la faignéc % parce qu'après ce 
remède , le crachement s'arreteroit 
de nouveau , & le malade périroit. 

, En quelque jour de la maladie que 
c£ foit , au quatrième ? cinquième , 
ou (èpticme devant ou après la lai- 
enée , que la difficulté de refpirer 6c 

H Y 
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celle du crachement furviennent ; il 
faut aufïî-tôt appliquer au malade 
deux vefîcatoires aux jambes, félon 
cet avis d'Hippocrate , qui nous an- 
nonce que dans les pulmonies les 
tumeurs qui arrivent aux jambes font 
d'un bon augure ; & j'ay remarqué 
après cette application , qu'il fe fai- 
foit une heureufe expectoration que 
la difficulté de refpirer diminuoit, 
que s'il y avoit un flux de ventre , 
il s arrêtoit bien-tôt > & que le ma- 
lade k trouvoit guéry. , 

Le fentiment de W Mis. 
ta compif. a rt# 11 T enw f ens comme porté 

«ti< a de ces x ' ? J , ~ . r 

maladies, a croire que la Penpneumonie & 
la Pleurefïe font quelquefois des 
maladies particulières & feparées , & 
quelquefois jointes & tellement unies 
qu'elles n'ont qu'une même origine, 
& qu'elles fe fuccedent aulli quelque- 
fois Tune à l'autre.- La Peripneumo- 
nie ne fuccede pas feulement à la 
Pleurefîe ; mais elle fuccede auiïi quel- 
quefois à l'efquinancie & quelque- 
fois encore à d'autres maladies. 

reûff. c a CU " Plenretique , ceft ou que la maladie 
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fe gueriiïe d'abord, ou par une lon- 
gue & fréquente évacuation du (àng , 
ou bien en partie par la Tueur qui 
arrive au quatrième ou au huitième 
jour de la maladie : ou les chofes 
ne réufïlTant pas , qu'elle dure beau- 
coup plus long-tems , & pour lors 
que la peripneumonie luy fuccede le 
plusfouvent, ou Tempyeme ou lune 
& L'autre de ces deux maladies qui 
font très dangereufes , & qui font 
bien fouvent périr le malade , ou 
qui lè jettent dans la Pht^fîe que 
Ton a toutes les peines du monde à 
guérir , en cas que par une efpece 
de miracle 'elle ne foit pas mortelle* 

Akt. Rivière & Zacut Pot- fufagédas 
tugais , nous rapportent plufieurs 
exemples notables de Pleurefïes gué- 
ries par l'application de vcntoufes 
avec fcarifications far le lieu mala- 

• 

de. Il faut dans la compofition des 
linimens appliquez en forme topi- 
que y inférer toujours Xalbum guenm. 

- 

• * 

Compilation de fentintens. 

Aror. 16. Les corps fermes 8c qui ^r ro ; aôf « 
font accoutumez à de violens exer- 
cices y dit Hippocrate* dans fes coa- 

Dvj .... 
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opes , meurent plutôt de pleurefîe & 

. de Peripncumonie , que ceux qui vi- 
vent fans faire beaucoup d'exercice. 
Les Pleurefies féches, dit le mérne 
Autcury & qui ne fourniiïent point 
de crachats font très fâcheufes 5 & 
il faut beaucoup appréhender celles 
dont les douleurs tendent vers les 
parties fuperieures. 

La Pleurefie qui degnere en Pe- 
ripneumonie eft d'un mauvais pré- 

• (âge : & la Peripneumonic à qui la 
Phrcncfîe fuccede eft aufli un mal , 

> félon fîippocrate en fes Aphorifmes. 
La faignee remédie à la grande dou- 
leur quand elle eft récente : . mais 
quand la douleur eft légère , & qu'elle 

> continlie depuis long-tcms , çeftun 
fecours tardif & inutile , & il faut 
félon la vis de Celfe , avoir recours 
aux ventoufès avec fearifications. 

ii Rtneration Art. 27. Les pleurefies félon Mal- 

«c» polypes. • 1 • • r 1 > » 

pighi, qui iuccedent a une rievre ai- 
guë* caufènt des concrétions poly- 
peufes dans les poumons , comme on 
le connoît -par les ouvertures des ca- 
davres , & par le fang tiré qui eft 
glaireux & coè'neux. 

Aut. 3 S. Tl eft à remarquer que la 
pleure des Pleuretiques & le poumon 
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cTés Peripneumoniques -que Ton coupe 
après la mort des malades, font tou- 
jours voir un grand nombre de poly- 
pes: or le polype n'eft autre chofe. 
qu'un fang qui a long-tems fejourné 
& qui s'eft feparé de fa partie rouge , 
& il eft rare que la- pleure s'enflamme 
fans que le poumon y prenne part. . . 

AÏt; i 9 . La douleur r dît Pitchtt- %mmm 
ne, eft heureufement calmée en fai- 
fant fur l'endroit malade l'application 
d'un Uniment compofe d'huile d'a- 
mendes douces, d'efprit de fel am- 
moniac , & de camfre. 

Art. 40. Ceux qui rendent en tout ^SSSS? 
fant un bruit fonore dans leur poitri- 
ne , dont le vifage eft abbattu , les 
yeux jaunes & couverts d une efpece 
de nuage, font menacez dune mort 
prochaine , fuivant ce que dit Hippo- 
crate, & ce que l'on en fçait par» 
expérience. 

Il n'y a prefque pas de meilleur Jfijjr** & 
remède vers la fin de la maladie , fi 
Ton en croit Barbette, que le fyrop 

de nicotiane. 

Art. 4!. M. le Clerc rapporte cendre 
qu un certain Lucius, averty par r,i- 
culape, fut guéri de !a pleurefic , 
par l'application faite fur l'endroit de 
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i$2 De la Pleurésie, 
fa douleur, d'un épitheme compûfé 
de cendres prifesfur l'Autel, & mê- 
lées avec du vin. 

Divers rc- Art. + 2 * ^ es vertus ,& lufage des 
mhu remèdes (uivans font allez connus de 
tous ceux qui font un peu verfez dans 
la piatique Medecinale ; ces remèdes 
font par exemple , l'eau de millefleurs, 
le baume de foufre anifé, ïensvene- 
ris , la déçoâion decarlate, la dé- 
coétion pieu retique , l'emplâtre pieu- 
v retique , la fomentation latérale , la 
potion pleuretique, le looch pleu- 
retique, le looch verd , l'oximel aftth- 
matique, là poudre pleuretique , le fa- 
chet latéral , l'onguent pleuretique, 

• mm 

De l'Empyeme. 

Le fentiment de Monjieur Bobtraave. 

Befcription Art - 4 3 • L'Empy eme eft un amas 
dcrEwpycTO de pus dans la cavité de la poitrine, 
qui eft extraordinairement caufé par 
la ruption de l'abcès que forment la 
Pleurefïe ou la Peripneumonie. On 
connoît cet amas formé après vingt 
jours d'inflammation fans qu'il fe foie 
fait aucune évacuation , par une toux 
feche , une pefanteur fur le diaphrag- 
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Chapitre II. 
tne, la neceffite où eft le malade de: 
fe coucher far un feul côte 7 , par le 
bruit que fait le pus quand le malade 
fe remue ; par la Fièvre lente , la 
rougeur des joues, les yeux caves , la 
chaleur à l'extrémité des doigts , la 
courbure des ongles , & le gonfle- 
ment du bas ventre. 

Art. 4,4- Pour ce qui eft de la cure *•* ctt ™ 
de i'Empyeme, dès que Ion connoît 
la ruption de l'abcès qui arrive au 
poumon , à la pleure, au mediaftin , 
au diaphragme ou au péricarde, il 
faut tout mettre en œuvre pour pro- 
curer l'évacuation du pus , ou par la 
bouche , ou 'par les urines r en cas 
que la nature paroiflfe difpofée à fa- 
vorifer ces routes : ou bien par Fou- . 
verture de la poitrine au côté mala- 
de , par le moyen d'un inftrument 
propre, entre la quatrième ou cin- 
quième côte , ou entre la cinquième 
&; la fîxiéme, comptant de bas en 
haut , en vuidant le pus lentement 
& à plufïeurs fois; après quoy félon 
le différent cara&ere de l'excrétion 
& les autres circonstances où fe trou- - 1 
ve le malade, on pourra prédire ia 
guérifon ou mort : Si l'Empyeme 
*cft ancien , que les forces du malade 
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rï-f De l'Empyeme , 
périfTent, que Tes cheveux tombent, 
qu'il ait un flux colîiquatif, le corps 
abfolument extenue, & d'autres fâ- 
cheux fymptomes ; l'ouverture de la 
poitrine ne fert le plus fouventqiu 
avancer la mort du malade* 

Le fenttmcnt de Willis. 

Akt. 45 . L'Empyeme eft une col- 
lection de pus dans la Cavité du tho- 
rax qui empêche l'adion des organes 
de la refpiration : cet amas a cou- 
tume de fe former d'un côté ou de 
l'autre, à loccafïon dune pleurefie 
ou d'une peripneumonie, & quelque- 
fois d'une eiquinancie , dont les abcès 
crevenr, & dont le pus s épanche 
dans cette cavité. 

Après ces fortes de maladies , on a 
d'autant plus lieu de foupçonner 
rempyeme , que pendant une ou deux 
femMnes il n'a pas paru de crache- 
ment abondant, & que les friffons, 
la Fièvre, & les foibleifesfe déclarent, 
& après quatorze ou vingt jours les 

%nes d'un empyeme fait & formé 
/ont la diîhculté de refpirer > la pelan- 
tcur de la poitrine , la flacftuation de 
la matière, un fentiment douloureux 
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Ch a titre H. *jf? 
lors que le malade change de fîtua- 
tion , la foif & la Fièvre perfeverante, 
la rougeur des joues , les inquiétudes 
de tout le corps , & les infomnies. Il 
faut voir l'Auteur même au fujet de 
l'ouvertufe de la poitrine & de Tes 
fiâtes, auffi bien que Mayerne.. 

Le fentimnt d'Ettmtdler. 

Art. 4<S .On connoît que . l'empye- 
me eft forme' quand la Fièvre dimi- 
nue , & que Ton fent d'un côté ou de 
l'autre une efpece de fluctuation du 
pus : la vomique du poumon fe rompt 
au vingtième, trentième ou quaran- 
tième jour, & quand cette ruption 
fe fait , il arrive un frilïbn, &la fièvre 
devient plus violente , le malade eft 
travaillé d'une toux continuelle qu'il 
fent venir du profond 5 parce que le 
diaphragme eft fiirchargé du poids 
du pus : Il fort peu de chofe par la 
bouche, la Fièvre s'adoucit > & de- 
vient plus lente, la refpiration eft 
difficile , & le malade fent fa poitrine 
fort pefante ; quand il fe panche il 
eft prêt d être fuifoqué. Il fent de fré- 
quentes évaporations fembîables à 
celles de L'eau chaude, qui s élèvent. 
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t$6 De l'Empyeme, 
a la bouche du fond de la poitrine. 
Dans la fuite le malade fent un goût 
de pourriture insupportable , & le 
pouls devient intermittent, 
toe la cure As/r. 47. L'ouverture de la ooitrine 

par l'ouvenu- r r • 1 • m i c~ jt • t 

rede la poi-fe ™ lt cntre la cinquième & iixieme 
mac & par côte, coniDtant de bas'en haut, & 

d autres ., r * % s 1 c • 

moyens. " ne fo ur pas trop tarder a la raire, 
oC pour cela il faut voir ce qu'en dit 
Scultet clans Ton Ârfenal de Chirur- 

1 gie. Pour ce qui eft des remèdes, il 

faut fe fervir de ceux qui ont la vertu 
de diffdudre 8c abiorber le fang gru- 
melé , & -dans cette vue il eft plus à 
propos de commencer par les diuriti- 
ques, d y joindre vers la fin de la 
maladie les fudorifiques. 

Lors que la nature tend à produire 
, quelque choie par elle-même , il faut 
que le Médecin foit toûjours difpole 
à l'aider; par exemple, file malade 
rend des urines purulentes , il eft bon 
de luy donner des diurétiques ; s'il a 
une diarrhée purulente, des relâ- 
chans , fi elle tend vers le crachement 
des expe£toratifs, même des vomitifs, 
entre lefquels le tabac eft des plus 
cïi races. Quelques-uns même appli- 
quent des cauftiques entre les côtes, 
-donnent intérieurement des baliami- 
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Chapitre II. î8> 
tjties & des vulnéraires } les décodions 
des bois fudorifiques, la gelée de cor- 
ne de cerf, Scie liere terreftre font 
fort recommandez. Il faut voir dans 
l'Auteur ce qu'il dit de la vomique du 
poumon* 

De la Phrénefie, & de la 

- . Paraphréneiîe. > 

Le fentiment de ^Wtlàs. 

Art. 48 . La Phrénefie eft un délire qU e^ U ptae* 
continuel, ceft-à-dire une déprava- ncfic. 
tion des principales facultez du cer- 
veau, caufée par l'inflammation des 
méninges , accompagnée d une Fièvre 
fynoche : la maladie qui luy eft (èm- 
blable eft appellée paraphrenefie , qui. 
eft caufée par une inflammation dû* 
diaphragme. 

Art. ao. Hippocrate a autrefois u<»oft*i 

1 r #01 • / 1 • j» cette maladie» 

obferve , & les moins éclairez d entre 
le peuple croyent encore que la phré- 
nefie fuccede à la Fièvre , & eft pro- 
duite par les récremens aduftes d'un 
fang extrêmement brûlant ; entant 
que l'urine dïin fébricitant trouble 
éc grol!iere,fe changeant foudaine- 
ment en une urine aqueufe , indique 
une phrénefie prochaine; d'où Ton 
conçoit que la caufe de cette maladie 
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%%% De la Phrenbsie, 

cft une métaftafe ou un tranfport de 

la matière fébrile vers le cerveau. 

Art. 50. Les différions nous ap- 
prennent que la phrénelTe n'eft pas 
caufée par l'inflammation des ménin- 
ges, non plus que la Paraphrcnefic 

vciiubicnifnt P ar ceI * e du diaphragme; mais on 
Y P hrénc,i c& peut définir la Phre'nene ; la phlogofc 
uefic, ou l inflammation des ciprits animaux 
par rapport à toute leur fubftance; 
& félon eue cet incendie commence 
par le cervçau feul ou parle cerveau & 
le cervelet en même tems , on le diftin- 
gue vulgairement en phrénetique ou 

f>araphrenetique , ce qui s entend feu- 
ementde ce que les fonctions ani- 
males feules font bleile'cs, ou quelles 
ïe font conjointement avec les fon- 
ctions vitales* 

••La phrénefie, dit Lomnius, eft 
m connue par les lignes fuivans , qui 
w font une Fièvre aiguë & continue, 
» accompagnée d un délire continuel, 
m concernant alternativement certai- 
» nés actions vitales ; ceft un homme 
m a&uellement difpofé à entreprendre 
* tout ce qu'une audace effrénée . luy 
» peut infpirer & qui eft travaillé tour 
» à tour ou par des infomnies cruelles, 
» ou par des fommeils fâcheux & tur- 
*>bulen$,cnforte quêtant éveille, il 
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fort inopinément de Ton lit , il fait de « 
grands cris,.il agit en furieux, tantôt « 
il pleure, tantôt îl chante, ou fait des « 
difeours fans ordre & fans fuite : « 
quand il .eft interrogé, il fait des « ' 
réponfes éloignées & qui n'ont au- « 
enn rapport aux demandes qu'on» 
luy fait j fes yeux font toujours en« ~* 
mouvement, étincelans, rouges &« 
mal- propres ; le malade les frotte « 
fans ceue , & Us font tantôt fecs , «» 
tantôt larmoyans ; fa langue eft rude « 
& noire ; il grince les dents , & il « 
luy fort fouvent des narines une « - 
ferofîté fanglante ; il relient alTez « 
fouvent de la douleur au derrière « 
de la tète j fes mains tremblent, &> 
il démefle entre fes doigts des flo- « 
cons de laine dont il tire des brins « 
de fes matelats : fon urine eft fubtile » 
&: enflammée, & ce qui eft de plus «« 
fâcheux , elle eft quelquefois fubtile ** 
& blanchâtre. « 

Art. 5 i . La Phrénelîe fe termine « prognçftic, 
en peu de tems avec la Fièvre, en fa- 
veur de la fanté, ou par la mort du 
malade ; ou fî elle dure long-tems &C 
qu'elle fubfifte après la FieVre, ou elle 
guérit , ou bien elle dégénère en d'au- 
tres maux, comme font la léthargie, 
la manie , ou la melancholie , ou bien 



ipo De u PlTO.NTESIE, 
ces malades tombent dans une folie 
perpétuelle , leur cerveau étant, com- 
me on dit , tout détraqué. 

Art. 5 2. Si la Fièvre accompagne 
la Phrénefïc dans le commencement , 
il faut avoir recours à la faignée , & 
îufage des lavemens eft aufïî fort utile. 
Il faut appliquer aux pieds des mala- 
des des cataplafmes faits avec les feuil- 
les de rhtie, de camomille, de veru- 
cine , de la racine de brione, des fleurs 
de pavot champêtre, & du favoiK 
ou bien en leur lieu & place, on peut 
appliquer aux mêmes parties des pL 
geons ou des poulets fi-tôt qu'on le s 
a coupez vivans félon leur longueur^ 

Pour appaifer la foif , que les ma- 
lades boivent la potion divine de 
Palmarius, qui eft proprement une 
limonnade faite avec l'eau de fon- 
taine , le (lie de limons , 6c le (iicre^ 
ou les émulfions ordinaires. Il n'en 
faut venir aux foporatifs qu'avec 
beaucoup de circonfpeétion,& quand 
on ne peut pas s'en exemter. Dans 
cette maladie on peut appliquer fur 
le front avec fuccès un gâteau rofat, 
ou un bandeau chargé de fleurs de 
pavot .arrofées de vinaigre ^ & fsmr 
poudrées de mufeade. 
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Le fentiment de Monjieur Boerbaave. 



Art. 5 ^.C'eftune Phréncfîe vraie L&vra'cphtU 
lors que le cerveau ou fes deux me- f?; fi5 & Ia . 
ningues font premièrement enilam- que, 
mées , avec délire & Fièvre aiguë ; ou 
bien elle eft fymptomatique lors qu'el- 
le eft caufée par le tranfport d une 
matière fébrile vers le cerveau. 

Art. 54.LavraiePhrénefieenleve teprogooffic, 
le malade en trois, quatre, ou fept 
jours , ou bien cette maladie dégénère 
en manie , léthargie , coma , cato- 
che ; celles qui fuccedent à la Perip- 
ncumonie ou au Miferere , font mor- 
telles ; celle qui (lirvient à la petite 
Vérole eft périlleufe. 

Art. 5 5. Les hémorragies guérif- M îniÎ€U 
fent quelquefois cette maladie. Dans ^ns ouatu 
la vraie phrénefïe la faignée eft fort VWl 
convenable, & même (elon Dolce, 
larteriotomie faite aux tempes eft 
encore plus efficace. Les dilayans corn- 
pofez avec les décodions nitreufes & 
antiphlogoftiques donnez avec pro- 
fulîon,font principalement indiquez, 
& les laxatifs , les lavemens, le rare- 
ment de la téte , les véficatoires Se 
les venrytifes mifes aux parties infe- 
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De la "Phoneshê, 
rieurcs font auflî dïm grand fecours. 

1 Akt. 56. Certes., dit Moniteur 

«Freind, dans le Phrénefiecui fuc- v 
» cède aux Fièvres , j'ay éprouvé que 
» l'ouverture de la veine jugulaire eft 
» d'une grande utilité, lors que les 
ti autres remèdes ne répondent pas 
» à l'attente qu'on en avoit conçûè; 
» & même quelle eft non feulement 
+> efficace , mais encore fi (ure , que je 
» fuis ftirpris à l'excès de voir qtiel- 
m que chofe dans les écrits des Mé- 
decins (ur la difficulté de la faire, 
w & meme fur le danger qu'il peut y 
» avoir de la pratiquer ; 'car comme 
» l'ouverture de cette véne fe fait 
< avec beaucoup de facilité, elle fe 
». guérit aufîi piusaifément qu'aucune 
* autre : c'eft pourquoy je l'ay fou- 
.. » vent confeillée dans les plus fâcheu- 
» fes maladies de la tête. 
^t^% t%t t Akt. 5 7^LaPara-phrcnefieeftune 

xhrcnîfie. arA maladie femblable à la Phrénefîe, 
dans laquelle le diaphragme ou du 
moins fa marge fouffre inflammation? 
& cette maladie eft plus fréquent: 
qu'on ne le croit ordinairement ; 
les figues qui la font connoître, font 
la Fièvre continue , une douleur in- 
flammatoire très preiTaiite, princi- 
palement 
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Chapitre ÎL i p 3 
paiement dans l'infpiration j de là 
vient une refpiration fort haute , la 
convulfion , la fureur , la gangrenne , 
tous fymptomes plus fâcheux que 
ceux de la Pleurelîe 5 & quoy que la 
maladie foit bien connue, elle pré- 
vaut fouvent fur tous les remèdes. 

/ 

Le fentimcnt d'Ettmuller* 
* * 

Art. 5 8 . La Phrénefïe , félon la 1* Minfaefe 
fignification que les modernes don-^f^g^ 
nent à ce mot , eft un- délire très vio- 
lent caufé par l'inflammation des . 
membranes du cerveau , accompagné 
d'une Fièvre très aigiie , que les an- 
ciens appelloient fphacele du cerveau, 
qui eft un mal abfolument mortel , 
faifant périr les malades au troifiéme , 
quatrième ou feptiéme jour. La phré- 
nefïe eft conniie mortelle par une 
très grande ^iiliculté derefpirer, un 
vifage livide, une fueur froide, la ' 
langue & les mains tremblantes, le 
grincement de dents, la diftillation 
fereufe des narines , &c. 
„ Quand au commencement dîme 
maladie aiguë les malades fe plaignent 
de relTentir de la douleur au globe 
de l'œil , ceft un iîgne très funefte, 
Tome I. I 
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194 De la Phrenesie; 
parce que cette douleur fera bien-tô 
fuivie du délire & des convulfions ; & 
pour lors l'inflammation du cerveau 
commence à fe convertir en gan- 
grené. 

Art. 5 9 . La cure de la phrénefie 
n'eft point différente de celle qui con- 
vient à la Fièvre aigiie qui accom- 
pagne le délire : la teinture de pavot 
rhsas calme un peu l'effervefcence du 
fang , auflî bien que le camfre & le 
nitre ; quand la phrénefie dépend 
dïine autre maladie, le délire ceffe 
incontinent après la guerifon de la 
première maladie ; il faut pour cela 
donner aux malades des boiflons fu- 
dorifiques, comme font la teinture 
bezoardique & d'autres femblables. 
Dans la Fièvre ardente , la décodion 
de tamarins, & les épithemes aux 
plantes des pieds font fort convena- 
bles. . 

Art. 60. Les doux acides, les re- 
mèdes où entre le cinabre, & les 
émulfions , font entre les remèdes in- 
te;ieurs, ceux que Ton doit préférer 
dans la phrénefie, félon le dire de 
W^aldfchmidius. 
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De l'inflammation de l'eftomac 

Le fentiment d'Ettmuler. 

Art. 6 1 . L'inflammation de l'efto- vuamm. 
mac eft une maladie très dangereufe , t oa de l îftt »- 
& que l'on doit mettre au nombre ' mc ' 
des plus aiguës : elle eft accompagnée 
d'une Fièvre ardente , & d'une efpece 
de tumeur à l'épigaftre ; le malade 
relient vers la région de l'eftomac & 
fous les faufles côtes une extrême 
douleur , accompagnée d'une grande - 
ardeur au même endroit , d'une foif 
inexprimable , d'une agitation de 
tout le corps, avec des infomnies 
continuelles ; le délire furvient , le 
vomilTement, & fouvent des.convul- 
fîons mortelles : les malades s'en ti- 
rent rarement , & la maladie a cou- 
tume de (è terminer au trentième ou 
au quarantième jour. Cette inflam- 
mation tend rarement à fapuration , 
& quand cela arrive l'abcès fe rompt 
©u au dedans de l'eftomac , ou dans 
la cavité du bas ventre , & ce mal 
eft prelque toujours incurable. 

Art. 6 2. Il y a de la différence en- 
tre l'inflammation de l'eftomac 6c 
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sa différence celle du foye : dans la première l'âr- 
avccpinflam. fe m douleur font plus profon- 

manon du n r * X 

%c des ^ dans celle du roye , 1 inflamma- 
tion eft plus circonfcrite , &les acci- 
dens font moins preffans. 
sa cure. Art. é 3. La curation eft la même 
que celle des autres inflammations: 
elle s'accomplit par la faignée , après 
quoy les fudorifiques tiennent, le pre- 
mier lieu. On applique au dehors le 
cataplafme fait avec la fiente de pi- 
geon , le levain , & d'autres fembla- 
bles ingrediens , pour exciter la fupu- 
ration félon Sennert , & pour cela on 
peut encore voir Boerhaave. 

De l'inflammation des inteftins. 

Le fentiment d'Ettmuller. 

1 Enflamma. Art. 64,. L'inflammation intefti- 

tcitins*" m " na ^ e ^ e man ^ e ft c dans les hernies , la 
paflion iliaque , & dans d'autres occa- 
sions. L'on apperçoit quelquefois au 
lieu enflammé une tumeur ronde que 
l'on reflent au toucher 5 il y a de 
plus une douleur pulfative très vio- 
lente , fixe , & fort étendue. Le ven- 
tre eft conftipé, le vomififement eft 
fréquent , fuivy de fpibleffçs > qui très 
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fou vent fè terminent à une fâcheufe 
paflïon iliaque qui emporte le malade. 
On recommande pour topique lepi- 
ploon d'un mouton. 

Art. 65. Il faut confulter Boer- 
haave fur tous les autres, au fujet de 
l'inflammation des inteftins. 

« 

De l'inflammation du mé- 

fentere. 

- Lefentiment d'Ettmullcr. 
Art. 66. Les inflammations & les L%il f imrri *' 

, , r ~ ~ "on du me 

tumeurs du mefentere font fouvent fenterc. 
la fource & le foyer des maladies 
chroniques qui ont leurs caufes les 
plus cachées, & les plus capables de E 
chagriner les malades & les Médecins. 
Le malade reflent alors des douleurs 
quelquefois aux environs du dos & 
des lombes, quelquefois au bas ven- 
tre & autour de l'ombilic , femblables 
à des tranchées lentes qui durent 
long-tems, qui font fuivies d'une pe- 
tite fièvre erratique j & ces douleurs 
enfin reviennent de tems en tems. 

Art. 67. Quand l'apofteme fupuré i*abcc«, 
fe ronflât, le malade eft quelquefois 
agité d un grand friffon > & quelque- 
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fois d'un fîmple friiTonnement , ce qui 
eft quelquefois fîiivi d'une grande ar- 
deur que l'excrétion du pus , fur tout 
par les felles , accompagne (iiccefïive- , 
ment. 

Art. 6 8. Le corps s'exténue fenfï- 
blement, la respiration devient plus 
difficile ; & les malades fe plaignent 
enfuite de refTentir quelque chofequi 
les travaille , dont ils ne peuvent pas 
eux-mêmes fe bien expliquer , & 
qiuls difent d'ordinaire fentir pro- 
fondement aux environs & au detTous 
de l'ombilic: ils font tourmentez de 
vents. Ces tumeurs durent fbuvent 
plufîeurs années, & fe terminent en 
fchirres ou en fcrofules. 

Art. 69. Lors que ces fortes de 
maladies du meTentere font de longue 
durée , il faut les tr. iter comme les 
autres maladies chroniques que Ton 
nomme cache&iques & hypochon- 
driaques ; mais il faut les traiter avec 
précaution & (ans violence. Il con- 
vient pour cela d appliquer extérieu- 
rement l'emplâtre de cfgue avec la 
gomme ammoniac ou l'emplâtre de 
Ranis avec le Mercure. On donne in- 
térieurement les defopilatifs , les clo- 
portes, ÔC les remèdes anti-fcrofuleux* 
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On ouvre aulli les veines hemorroi- 
dales par l'application des fangfiies ; 
les purgatifs ne font pas d'un bon 
ufage , mais on peut tirer de L'utilité 
des lavemens. 

De l'inflammation duPancreas. 

• s - 

Le fentiment d'Ettmullerr 

Art. 70. L'inflammation du Pan- ^"JjJJJ: 
créas eft une maladie très cachée qui créas, 
caufe les infomnies, les défaillances , 
& d'autres fymptomes très fâcheux, 
& qui fe termine ordinairement par 
un abcès, cependant cette maladie 
eft quelquefois guérie par un flux 
(anglant qui en fait la crife. € 

De l'inflammation du foye. 

Le fentiment d'Etmuller. 

Art. 7 1 . L'inflammation du foye L-heparie. 
•' & l'abcès qui luy {uccede , s'appellent 
autrement l'hépatite. Dans toute in- 
flammation du foye généralement 
parlant, les malades fe plaignent 
d'une .douleur obfcure , profonde, 
tenfive & gravative à l'hypocondrc 

1 Ulj 
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droit , & quand cette inflammation 
tend à (upuration , la douleur devient 
plus ou moins poignante ; la fièvre 
lente s'y joint , plus ou moins aiguë, 
félon le degré de l'inflammation. Les 
malades font obligez de refter cou- 
chez prefque fur le dos , principale- 
ment lors que le diaphragme s'y trou- 
ve intereiïe, &: qu'il y a une toux 
féche. : 

En général les accidens (ont beau- 
coup plus, fâcheux dans la pleurefîe 
& plus modérez dans l'hépatite , qui 
eft par elle-même un mal très dan- 
gereux , & qui fait le plus fouvent 
périr les malades , ou birn cette in- 
flammation (e difîîpe > ou (upure , ou 
dégénère en fchirre : l'abcès qui luy 
fticcede s évacue tantôt par les felles, 
tantôt par les urines, & quelquefois 
par la toux; le hocquet dans cette 
maladie eft un très mauvais figne. 

Art. 7 2 . Lafaignée du pied eft fort 
convenable dans le traitement de 
l'hépatite. Les remèdes fudorifiques 
& antipleuretiques , l'anthieéfcique de 
Poterius , le blanc de Baleine, & tous 
les remèdes où entrent le nitre, le 
faturne , & le camfre font aulîi fort 
approuvez 5 & fur la fin Ton fe fcjct- 



■ 
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utilement des diurétiques. On peut 
extérieurement ufer des épithemes pé- 
netrans & difeuffifs , enfuite des fupu- 
rans , & quand l'abcès eft rompu , il 
faut donner intérieurement au mala- 
de les vulnéraires & les balfamiques. 

Art. 7 3. Il eft à craindre que tou- 
tes les inflammations intérieures fli- 
purées & mal guéries ne dégénèrent 
en phtyfïe. Pour ce qui eft de l'hépa- 
tite, il faut fur tout confulter Boer- 
haave. 

De l'inflammation delà ratte. 

Le fentiment d'Ettmuller. 

Art. 74*. L'inflammation en I'hy- 
pôchondre gauche qui interefle la 
ratte, eft à peu près accompagnée 
des mêmes fympt ornes qui arrivent à 
Celle du foye en Thypocondre droit ; 
c'eft pourquoy Tes fîgnes diagnoftics 
&: prognoftics , auflî bien que fa cure, 
font à peu près les mêmes. 



loi . De la Céphalalgie, 



CHAPITRE III. 

Ou troijtème ajfemblage de 

maladies. 

De la Céphalée ouCéphalalgie. 

Le fentinmit de Celfe. 

DefcrîprJcn Art. "TÏ- arrive quelquefois à la tête , 

i . \d\t cet ancien Auteur , une 
maladie très aiguë & très pernicieufè 
que les Grecs appellent Céphalée > 
qui fe manifeite par un violent friflbn, 
par une extenfïon de nerfs , une alié- 
nation d'efprit » par un vomiflement 
qui fupprime la voix, ou par une 
fi grande hémorragie que le corps du 
malade s'en trouve tellement affoibli 
qu'il tombe en défaillance. Outre 
cela il fouffre une douleur infuppor- 
table , principalement vers les tempes 
& vers l'occiput. lien refte fouvent < 
une longue foiSlefle à la tête, mais 
qui n eft point accompagnée de pe- 
fantiur , & qui ne menace d aucun 
danger par rapport à l'âge du malade. 
Art, 2, Lors que la douleur de 
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tête eft violente & dure plus long- 
temps que de coutume , la faignée eft 
nece flaire, mais il eft inutile de la 
faire à moins que la douleur ne (bit 
infupportable , il vaut mieux s'abfte- 
nir de la viande , s'il eft pofïîble , Se 
même de la boiflon , fi le malade ne 
peut pas boire de l'eau. Si la dou- 
leur continue le lendemain, il faut 
vuider le ventre , provoquer l'éternu- 
ment , & que le malade ne prenne au- 
tre chofe que de l'eau : car cette dou- 
leur fe yafle fouvent dans l'efpace 
d'un jour ou deux. 

Le fentiment de Wi/2*. 

Art. 5. Si la douleur eft invétérée ie prognofti* 
£c prefque continuelle , & que l'on ait 
lieu de foupconner qu'elle foit caufée 
par une tumeur phlegmoneufe , ére- 
fipelateufe , fchirrcufe, ou par un ab- 
cès , ou par des vers , il n'y a prefque 
aucune efperance de guénfon. Quand 
la douleur de tête eft très cruelle , &C 
qu'elle eft accompagnée de vertige , 
de vomiftcmcnt ou d'autres a 
convulfives ou foporeufes , il luy art tve 
fouvent de dégénérer dans une apo- 
plexie mortelle , ou bien dans une 
r I vj 
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épilepfîe , paralyfîe , cœcité , fardite'., 
ou quelqti'autre fâcheufe maladie , 
#> Quand il y a, dit Lomnius, de la 
»> douleur en quelque partie de la tête 
•j ou aux environs, s'il fort de l'eau., 
» du pus ou du fang par les narines, 
» par la bouche , ou par les oreilles*, 
v c'eft un ligne que le mal fe guérit. . 
12 cure. Art- 4. Pour la cure de cette ma- 
ladie , l'application des fangfuës aux 
veines hemorroidales eft d'un grand 
fecours, auflî bien que les eaux mi- 
nérales purgatives , la crème de tar- 
tre difloute dans le petit lait, les 
veiîcatoires, les opiates, Pinfufïon du 
caiFé, de fciulles de fauge ou de ro- 
marin en forme de thé. Les cloportes 
fourniTent auflî un très bon remède 
' contre les céphalalgies opiniâtres. 

Art. 5 . La douleur de tête qui (lie- 
cède à la petite vérole ou à la rou- 
geole , qui arrive après le repas aux 
mêmes heures, eft guérie après l'ufege 
des remèdes généraux par les anti- 
feorbutiques, & les remèdes ferru- 
gineux. 

Le fentiment d'Iîtmullcr.. 

Art. 6, La Céphalagie eft dite 
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chaude à proportion que le fang eft 
dans une plus grande ferveur , & pour 
Tors la chaleur fe fait fentir princi- 
palement autour du front , ou bien 
on lappelle froide quand il n'arrive 
rien de ce que nous venons de dire, 
mais au contraire que Ton y relient 
du froid , ou du moins une pefonteur 
de tête pure & fïmple. 

Entre toutes les Céphalalgies qui 
arrivent par correfpondance avec 
d'autres parties , la plus fréquente eft 
celle qui fe fait par le contentement 
qu'a la tête avec l'eftomac. La Cépha- 
lalgie habituelle & invétérée eft diffi- 
cile à guérir. Elle a coutume de fe 
convertir en vertiges ? apoplexie > 
épilepfie , paralyfîe , cœcité > lîirdité > 
&c. La douleur feorbutique eft de 
toutes la plus opiniâtre & la plus 
difficile à guérir. 

Art. 7. La Céphalalgie , fi Ton en 
croit Dolée, eft fort bien divifée en 
bilieufe & pituiteufe. Dans là pre- 
mière la douleur eft fort aiguë 8c 
accompagnée dune très grande ar^ 
deur; les parti ules biîieufes, acres, 
& fulphurées-falines font abondantes 
dans le fang du malade >• c'eft pour 
cela qu'il neluy faut point épargner 



no 6 De la Cepitalagie, 
la (àignée, les doux purgatifs, & 
d'autres remèdes propres a altérer & 
tempérer la maiïe du fàng. 

Dans la Céphalalgie pitiiiteufe l'hu- 
meur peccante eft tenace & groffiere, 
& par confequent la douleur agra- 
fante , ce qui caufe un engourdiffe- 
ment d'efprit , & un penchant à refter 
^dans l'inaftion : cette efpece de Cé- 
phalalgie demande les purgatifs les 
plus forts; fes décodions des bois y 
font propres, les fe^s volatils , les re- 
mèdes chargez de cinnabre, les cé- 
phaliques , la boiHon du thé : fi le mal 
eft caufe par la foiblelTe de l'eftomac, 
pour lors les remèdes confortatifs, 
ftomachiques, & les eaux minérales 
de Spa (ont mcrveilleufes. 

Parlant en général, la cure de la 
céphalalgie s'accomplit heureufement 
par une dofe de pilules cathartiques 
jointes à un fcrupule de Mercure 
doux, & en donnant un grain de 
Laudanum à l'heure du fommeil,ce 
que l'on réïr^re félon, le befoin. La 
décoction des bois avec le rofmarin, 
les tels volatil, les comportions ou 
entrent le cinnabre narurel, le faccin 
& le camfre, la boilTon du thé & du 
calé. Dans une douleur de tête 
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obftinée, l'application de l'emplâtre 
de Rqiis, avec le mercure fur toute 
la tête , après lavoir rafée , peut pro- 
duire un bon effet. 
Art, 8 • La douleur qui n'occupe que 
la moitié de la tête, eftappellée des 
Latins Htmicrania, en François Mi- 
graine ; c'eft une efpece de Céphalal- 
gie très incommode : après avoir em- 
ployé les remèdes généraux, je me fiiis 
toujou rs bien trouvé du cataplafme 
fait avec la farine de feigle incorporée 
dans la décoction de racine de con- 
combre (auvage ou de brione jointe 
avec la verveine, & unedofe mefu- 
rée d'extrait dopium. 

« 

Le fentiment de Baglivi. 

Art. 9. Il y en a qui ont une dou- j c têcc cauféc 
leur de tête caufée par la fécherefo fëJ^P.J* 
de leurs fibres qui leur donne trop de znl 1 uc * 
fenfïbilité & comme en ce cas la dou- 
leur vient plutôt du vice des folides 
que des fluides, il faut en venir fans 
héfiter aux narcotiques que Ton peut 
employer avec iureté, parce qu'ils ne 
peuvent avoir d'autre effet que d'é- 
m ou (Ter le fentiment trop vif des fi- 
bres. J ay obfexvé trois ou quatre fois 
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*o-8 De la Cephalagie, 
que des douleurs de tête très opiniâ- 
tres & qui tendoient fortement vers 
la manie , après avoir employé inuti- 
lement les autres remèdes , avoient 
heureufement cédé à la feule poudre 
de gouttete donnée à la quantité 
d'une drachme dans un véhicule con- 
venable. 



Compilation de Sentimtns. 

iwmcJe facile ArT- t Q# Les douleurs de tête les 
plus vives font quelquefois guéries 
par un remède facile, je veux dire 
par un tour de col trempé dans l'eau 
froide, & quand le linge s'échauffe 
par la chaleur naturelle, il faut le 
changer & en appliquet un autre , & 
la douleur cefle comme par enchan- 
tement; lors quelle revient, en la 
calmant par le même moyen, elle 
fc diiïîpe abfolument : c'eft une épreu- 
ve néanmoins pleine de temeriré» 
t'arterioto- Art. i i . Rien n J eft plus fréquent 

mlu à Paris dans le traitement de ces for- 

tes de douleurs que d'ouvrir l'artère 
temporale ; le Chirurgien la coupe 
quelquefois en travers, ce qui réuflit 
mieux qu'en fe contentant d'une fîm- 
ple piqueure , parce que cette fedion 
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tranfverfale donne lieu aux lèvres de 
Vartere de Te reunir plus aife'ment. 
Cecy eft de Theophimc Serrier. - 

Ar.t. h. Le camfre diflbut dans 
tel efprit céphalique que ce foit , & 
attiré dans le nez , appaife la douleur 

de tete« Divers teme* 

; Art. 1 3. Le fuc de lierre terreftre d ^ 

attire' dans le nez, enlève totalement 

la douleur de tête , comme l'affure 

Rai jus dans fon hiftoire des Plantes. 

Art. 1 4. Dans la Céphalalgie habU 

..tuelle & opiniâtre > la poudre du 

'Marum de Syrie donnée à la quantité 

d'une demie drachme , eft un remède 

prefque fpecifique au fentiment d'uà 

Médecin de mes amis. 

De la veille continuelle. 



Tirée de la lefture & de l'obfervatiott. 

Art. 15. Les veilles continuelles 
font quelquefois une feule maladie 
qui n'eft accompagnée d'aucune au- 
tre j enforte néanmoins que quelques- 
uns la fouffrent fans beaucoup de 
peine ; pendant que d'autres tombent 
dans la langueur, perdent entière- 
ment l'appétit , & cette fàcheufe ma? 



L'iafemnk. 
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ladie eft prefque toujours la faite 
d'une autre maladie qui a précédé. 
JonprosncN Art. 16. Quand cette infomnie 
n a point quelque intervale de repos, 
elle n eft pas de longue durée. 

Ceux qui y ^ KT ' *7*Les melancholiques , les 
fom le pu s maniaques, & d autres femblables 
fu,CC5, malades font plus expofez que les au- 
tres à fouffrir ces triftes infomnies; 
& j ay connu un mélancholique qui 
a été quatorze mois fans dormir; & 
% ) en ay vu d autres qui ont été encore 
plus long-tems dans des veilles con- 
tinuelles. Ces malades fou firent pour- 
tant ce mal ians en être beaucoup 
affoiblis. 

c* vie, i s. ] ârc J s jj nç p aut donner J es ano , 

dins , mais des confortans , des aro- 
mates, des reftaurans avec le via 
doux , & d autres femblables remèdes 
qui produifent de bons effets. 
gesduXneiï # Afu\ i p. Pendant le fommeil il (e 
fait non feulement dans leftomac 
de meilleures codions que durant la 
veille, mais aulîi dans tous les vaif- 
fèaux, & enfin dans tout le corps, 
comme Galien nous 1'aiTure, 
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Des maladies foporeùfes. 

Tirées de la le&ure & de t cbfervation. 

Ar,t. 2 o. La maladie qu'on nomme l« maladies 
Coma ou Cataphora ; la léthargie & 
le Car os , font des affe&ions fopo- 
reùfes qui différent entre elles du plus 
au moins , mais qui ne font pas eflen- 
tiellement différentes : elles convien- 
nent en ce quelles procurent une 
fiieur maladive 5 & elles font au fur- 
plus ordinairement produites d'une 
même caufe, c'eft à fçavoir d'une pi- 
tuite amailée dans le cerveau. . 

Art. 2 1 . La maladie appelle'e C0- M c *** 
ma, eftun fomeil profond, dont le 
malade fe réveille , ouvre les yeux , 
répond aux demandes qu'on luy fait , 
& retombe bien- tôt après dans le 
même (bmeil. 

Art. 2 2 . La léthargie eft une ma- La léthargie 
ladie femblable au Coma , mais qui eft 
accompagnée de fièvre & du délire : 
Les léthargiques, dit £ureliànus, 
doivent être légèrement excitez en 
les appellant affez haut par leur nom ; 
car les tourmenter par un chatouil- 
lement, continuel ou par de fortes 
impreflîons ou ponctions réitérées > 



1 
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ce n'eft faire autre chofe qu'irriter 
le re (Ferrement de la peau par l'in- 
quiétude de ces vexations : il faut 
leur frotter doucement les joinrures , 
& humecter leur langue avec une 
éponge trempée dans l'eau chaude 
pour en diminuer l'âpreté 6c la fé- 
cherefle. 

lc caros. Art. 2 $ . Le Caros eft un fommeil 
encore plus profond , fans fièvre ; & 
quand on réveille le malade , il ouvre 
à peine les yeux & ne répond point j 
cependant quand on le pince il a du 
fentiment , & fa refpiration eft libre : 
c'eft là une di^polîtion prochaine à 
l'apoplexie. 

tacuredeccs Art. 24. Lors que toutes ces ma- 
maladies, l ac îi es f ont j es f u i tes de la fièvre , leur 

curation doit fe tirer du Chapitre 
des fièvres, & Ton peut regarder 
, celles qui en font exemtes , comme 
de légers degrez qui tendent vers 
l'apoplexie. 

Quand les maladies foporeufes fur- 
viennent à d'autres maladies , comme 
aux fièvres & à d'autres femblables , 
il ne faut pas ufer de la faignée avec 
témérité , mais il faut employer la 
purgation , & même dans ces occa-, 
fions Moufîeur RadeliffMcdecin d'un 
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grand nom , hazarda de donner à un 
malade un fcrupule de refîne de jalap , 
qui^ut un grand fuccès. 

Art. 2 5 . Le Coma vigil , eft lors Coma 
qu'il y a un très grand afloupiiïement 
à legard des fens extérieurs & des 
veilles continuelles de la part des in- 
térieurs 5 le malade refte les yeux fer- 
mez , & paroît dormir , & ne le peut 
pourtant pas, en étant empêche' par 
les phantômes qui fe prefentent à 
• fon imagination pendant Ton délire : 
c'cft rarement une feule maladie, mais 
elle eft pLûtôt le fymptome dune fiè- 
vre maligne , & le fîgne d'une phré- 
nefîe prochaine. 

Du Vertige. 

Le fentiment de Willis. 

Art. i6. % Le vertige eft une mala- LC vertige, 
die dans laquelle les objets vifîbles 
femblent tourner continuellement, 
&les malades fentent un trouble & 
une confufïon des efprits animaux 
dans le cerveau , qui empêchent les 
nerfs de fournir aux organes de la 
yûë des influences régulières , d'où il 
arrive aux facultez vifîve & motive 



Digitized by Google 



21+ Du Vertige, 
d'être fouvent vacillantes , enforte que 
les malades font toujours prêts à tom- 
ber, &croyent être quelquefois en- 
vironnez d'épaiiïes ténèbres. 
$onproi;no- Art. 2 f. Le fïege de cette maladie 
kic - eft fort differement placé ; car très 
fouvent il eft fïtué à la partie anté- 
rieure de la tête , & elle neft pas 
alors tout-à-fait fâcheufe , admettant 
en ce cas une cure méthodique 5 mais 
elle occupe aufll quelquefois la partie 
pofterieurc , & elle eft alors beaucoup 
plus périlleufe , dégénérant affez fou- 
vent en apoplexie , ou en paralyfie , 
ou en quelque maladie convulfive. 
I* cuMtion. Art. 2 8. Après avoir inutilement 
tenté beaucoup de remèdes pour gué- 
rir un Vertige , je preferivis au ma- 
lade la formule fuivante. Prenez* de 
la poudre de Pivoine mâle deux onces , 
de la fiente de Paon blanc une demie //- 
vre 9 du plus beau fuerc blanc deux onces. 
La dofe doit eftre d'une petite cuillerée 
deux fois dans la journée 9 buvant pat 
dejfus un verre de déco£lion de [auge , 
ou de rofmarin, imprégnée de caffé f & 
il eft prefque incroyable combien ce malade 
f eut lieu de fe loiier de ce remède 9 puis 
qu'il fe trouva guéri un mois après. 
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Le fcntiment (ÏEttmulcr. 

Art« 29, Le Vertige ainfi nommé 
du verbe Latin Vcrto , qui fignifie je 
^tourne, parce que tous les objets 
femblent tourner dans cette maladie. 
Ce tournoyement ne fe rencontre 
pourtant pas toujours, & il fuffit que 
le malade ait un mouvement trem- 
blant & ondulafîf pour être aceufé 
de Vertiges, 

Ce mal a trois degrez. i°. Lefîm- Trois degrez 
pie Vertige. 2 °. Le Vertige ténébreux, du Vcrd 5 c « 
autrement dit Scotomie, quand les 
yeux fe trouvent obfcurcis par un 
nuage, ou qu'ils paroiffent de diver- 
fes couleurs. 3 0 . Le vertige caduque , 
quand le malade tombe d'abord , & 
cette forte de Vertige tend à l'Epi- 
lepfïe. 

Art. 30. Quand les objets exté- 
rieurs femblent tourner, cet effet fe 
produit dans les yeux & non dans le 
cerveau, parce que ce n'eft pas dans 
le cerveau que la vifion s'accomplit. LC prognoftîc 
II faut voir dans Bellini ce qu'a penfé 
cet Auteur de la caufe du Vertige, 
qui procède du dérangement de la 
rétine. Le Vertige le plus fâcheux 6t 
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qui dure, long-temps , mené les vieil- 
lards à f apoplexie & les jeunes gens 
à l'épiiepfîe ; félon qu'il attaque la 
partie antérieure de la tête ou la 
pofterieure, le dernier eftle plus fa- 
cile à guérir. 

Art. 3 i . Le Vertige arrive le plus 
fouvent par la correfpondance qu'il 
y a de la tête avec l'eftomac, ou 
avec les premières voyes, en ce cas 
là il eft à propos de donner un vomi- 
tif, & de palier enfuite aux ftoma- 
<:hiques , fpécifiques , & antiépilepti- 
ques. Il faut donner pour purgatif 
l'extrait d'hellébore noir avec le mer- 
cure doux; il eft bonde faignerles 
pléthoriques ; mais il faut fur tout 
s'abftenir des fternutatoires. 

Quand on s'eft donc fervy des pre- 
miers remèdes , il en faut venir aux 
ftomachiques & aux fpécifiques. La 
(èmence de moutarde prife tous les 
matins eft un très bon remède i les 
aromatiques doivent aufli être em- 
ployez ; la confection alkermes , le 
cinnabre d antimoine, la racine de 
pivoine, les fleurs de muguet; la 
fiente de paon eft un très bon fpé- 
cifique ; le cinnabre naturel > les ef- 
prits & les fels volatils (ùccinez, 

font 
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CïTAMTRE Iîl. 217 

font aulli des remedes éprouvez. 

Le fentïment de Mayerne. 

Ar.t. 1 2. La méthode de guérir dans tx mcifccdi 
le vertige confifte (dans ce qui (bit, dc s uC1 "^ 
Quand il y de la pléthore , il faut 
débuter par la faignée ; après la fai- 
gnée faite , en cas qu'on Tait jugés 
neceffaire , fi le malade a des naûfëes , 
perte d'appétit > ou d'autres marques 
d'un eftomac afFe&é, il faut donner 
l'e'mefique, purger enluite par les 
Telles , & mettre enfin les fpecifiques 
en ufage. 

De quelle manière qu'on employé 
X Acorus verus y autrement le CaJamus 
trematicus J contre le Vertige , il eft 
un excellent remède , & pa^emême 
chez quelques-uns pour fecret. Un 
Médecin Allemand a guéri plufieurs 
malades attaquez de Vertiges, en 
leur faifant prendre durant plufieurs 
jours les piiluies (uivantes. Prenez* dn 
fucre de Saturne ce que vous voudrez* _ 
& de la térébenthine de Cjpre ce qu 'à 
en faut peur en former /les pilules x dont 
U dofe efi de quatre à cinq gratis. GliiTon 
Profeflëur en Médecine en l'Univer- 
fîté de Cambrige , ayant été tour*- 
rnenté de Vertiges très fâcheux pen* 
Tome I. K 
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2.1 8 De l'Apoplexie, 
dant trois femaines , après avoir 
éprouve (ans fuccès plufîeurs remèdes, 
fît appliquer fur fa tête nouvellement 
rafee , une efpece de catapiafme com- 
pofé de fleurs de fouffre &: de blanc 
d'œufs , dont il fut guéri. Bate con- 
seille à l'extrémité d'appliquer un 
cautère ou un feton à la nuque. 
L'cleâuaire épileptique , ou celuy du 
Pérou epileptique, font aufli d'un 
bon ufage. 

De l'Apoplexie. 

Lcfetitimcnt de Cœlius Aurelianus, 

ics fyr.es A rt. 3 3 . L apoplexie eft ainfi nom- 
prcccdcns. mée , parce que le malade tombe ûi- 
bitement comme s'il étoit frappé à 
mort. Cette maladie arrive quelque- 
fois (ans qu'aucun figne avant-coureur 
ait pu la faire prévoir. Quelquefois 
aufli elle eft précédée par une pefen- 
teur ou une douleur de tête , ou par 
des vertiges, par des tintem'ens d'o- 
reille, diffiaiké à faire fes mouvemens 
ordinaires, l'humeur chagrine mar- 
quée fur le vifage , le treflaillement 
des membres, & particulièrement des 
lèvres ; la voix tremblante Tcubly 
fàbit de ce qu'on vient de dire ou 

« 
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• Chapitre. IIï. 2 1 9 
faire, la plénitude du vifage; mais 
tous ces {ymptomes ne font pas moins 
propres à annoncer Tépilepfie ou la 
manie. 

Hippocrate nous dit en fes Coa- 
ques , que les engourdilTemens 8c les 
ftupeurs qui arrivent aux membres 
contre l'ordinaire, font des pre'fegeï 
d'apoplexie ou de paralylîe. 

Art. 34, Dans l'accès de l'apo- 
plexie les malades font privez de voix.* 
tombent foudainement fans connoifc 
fance 8c fans mouvement , 8c il ne 
leur refte que la refpiration & le 
pouls î ils ont une couleur plombée, 
8c leurs larmes coulent involontaire- 
t ment quand la maladie augmente, 
le vifage s'exténue , enforte qu'il pa- 
roît plus long* la région du diaphrag- 
me s'élève, 8c tout le corps devient 
roide 8c engourdy ; la poitrine rend 
1211 Ton aigu , 8c les parties fuperieures 
font mouillées de {ueurs froides. 

Le fcnùment deUonJîeur Boerhaave* 

Art. 3 5 . Les caufès d apoplexie les 
plus fréquentes font premièrement 
les coagulations polypeufes du fang, 
2 °. fon épaifTeur inflammatoire 1 3 °. la 
nature du fang grofliere , gluante , 

K ij 



2,io De lApopleX'îï, 
s:s ratîfcs & pituiteufe, ëc fans a&ion. 4°.La 
F ,us frc " fimple pléthore d^s vaiftcaux par 
quelque caufe quelle foit produite, 
5°. Les tumeurs engendrées fous le 
cmne , à quoy Ton p:ut ajouter les 
extravafîons du fang,les contu/ïons 
& les fçcouffes de caufe extérieure, 
6w une infinité d'autres caufes^cachées. , 
Art. 3 6. La divifion de Y Apoplexie 
«a dîvifion. çn fanguine & pituiteufe eft urilc, 
mais ce n eft pas une divifion parfaite 
&: très exaéte , puis qu'elle peut en- 
core être fereufe, atrabilaire, poly- 
péufe , 6c d'une autre qualité, 
scmprogno- Art. 37. La foible Apoplexie fe 
ûic. guérit quand il arrive une grande 

. lueur, .chaude, cgale,beaucoup d'urine 
grolfiere, & un flux d'hémorroïdes 
qu de mcnftrucs , ou une grolTe fièvre. 

Lors que la maladie eft un peu 
plus forte , elle fe convertit d'ordi- 
naire en paralyfie fur quelque partie 
mufculeufe de tout un coté, ce qui 
la fait appeller hémiplégie ; ou bien 
elle attaque toutes les parties qui font 
au deilous de la tête , que Ton nom- 
me Paraplégie, qui fe guérit rare- 
meir , & qui caufe toujours de gran- 
des altérations à la mémoire , au juge- 
ment & aux mouvemens, La forts 
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Apoplexie Te termine bien- tôt paria 
mort du malade , qui ne pane pas le 
fepticme jour. 

A&t. 3 8 . Il faut varier la cure de 
cette maladie félon la diverfîté des 
cailles qui la produifent. Si la caufe 
cft froide & pituiteufe , on doit aulli- 
tôt faire enforte que la compreffion 
faite au fang par l'humeur gluante 
dont il eft empreint , foit divertie & 
conduite en des lieux oppofez par 
des évacuations générales , après quoi 
l'on en vient aux véîr.atoires , aux 
cauftiques, aux frictions, aux ligatu- 
res , aux apophîégmafâimes ,amc fter-- 
nuatoires , &: l'on met eri ufage les 
remèdes les plus acres, les .vomitifs., ^ . 
les forts^ààrgatifs , les cîyïfes 1er -^ÇL- 
plus irritans. 

. Cependant tant de remèdes aug, 
mentent fouvent le mal, en remuant 
trop cette matière qui eft fortement 
engagée , enforte que les grandes éva- 
cuations abattent fubitement les for- 
ces des malades , d'où il s'enfuit que 
pour procurer une heurenfe dilTolu- 
tion de cette matière impacte Se forte- 
ment adhérente, il faut proportion- 
ner l'évacuation & la révulsion aux 
forces du fujet qui en doit fuporter la 
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ztt De l'A poplexîe 
violence : c'eft pour cela qu'Hippo- 
crate nous avertit que fî la faignée ne 
foulage pas elle tue , & que Celfe nous 
dit , quelle guérit ou quelle fait pé- 
rir le malade. 

Mais cuand la maladie dépend 
d une cauie chaude , & qu'elle a tou- 
tes les marques d une difpofîtion in- 
flammatoire , il ne faut pas différer 
de tirer une bonne quantité' de fang 
des venes jugulaires, & même de réi- 
térer cette évacuation félon le befoin 
dont le malade recevra du foulage- 
ment , fi fa maladie eft guéri (Table : il 
faut tout tenter pour procurer une 
diarrhée , & fe fervir en même tems 
de dilayans, dattenuans & de diuré- 
tiques. Il faut auiîi tenir le malade 
au lit autant qu'il eft poITible. Pour 
le furplus il faut confolter l'Auteur. 

Le fentiment d 'EttmuHer. 

tej fïrn* A * T - 39* Les fignes qui nous an- 
precurfeuis. noncent probablement l'Apoplexie* 
font la douleur de tête , le vertige , 
l'enflure des carotides, la foiblelîe de 
la mémoire , un écoulement de lar- 
mes involontaire, l'incube, la voix 
tardive 6c héiîtante , les contoiflon* 
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Chapî'tre lit. 223 
de la bouche , le grincement de dencs 
pendant le fommeil, les engourdiflfe- 
mens frequens des bras & des pieds , 
& la froideur des extremitez. 

Art. 40. Dans cette maladie tou- "paroxifme 
tes les fonctions animales ceffent fii- 
bitement. Celuy qui en eft attaque 
tombe fans mouvement comme s'il 
et oit frappé de la foudre , ( ceft pour 
cela qu'on la nomme maladie d'éton- 
nement & de fîderation ) la refpira- 
tion étant plus ou moins diminuée , 
le pouls étant encore vigoureux 5c î 
fort dur, fï ce n'eft dans l'extrême 
danger où il tombe en défaillance ; * 
la couleur du vifage & des yeux tend 
d'ordinaire à la rougeur , te vifage 
fc tuméfie, le malade eft dans un fï 
profond fommeil qu'on ne fçauroit 
l'éveiller. Quelquefois le fphin£ter de 
laveflîe & celuy de l'anus le relâ- 
chent, & la bouche fe trouve enfin 
entourée d'écume. 

Art- 4 1 -On appelle hémiplégie ou ^ hcmipicg;^ 
hémiplexie, quand la moitié de la 
téte & de tout le corps font attaquez 
des fymptomes de TApoplexie, 

Aelt. 42. Les caufes prochaines de & rapojisxip 
l'Apoplexie, font ou la privation du 
mouvement des efprits dans le cer- 

K m* 
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* 24- De l'A-p o> l z x ï e , 
v«au , ou l'interception de la circula» 
• tion du fa -; g dans le même viieere; 
l'ufage immodéré ;îe l'ade vénérien 
difpoiè les vieillards à l'apoplexie auiïï 
bien que toutes les violentes paflions : 
les contuhons & les commotions qui 
arrivent à la tête, produifent le mê- 
me ei!et, auffi bien que les vap.urs 

o* e (lunm.il^ U mercure ou «Kl^sdu charbon, 
fecedinin. T * +3* L'apoplexie eft freque- 

ment une maladie héréditaire , & tous 
ceux qui meurent de cette maladie 
meurent fufFoquez; c'eft pourquoy 
plus la refpiration eft facile r & plus 
il y a d'efpoir de guérifon j lecume 
à la bouche eft le»*gne d'tmc mort 
prochaine. # "* 
cure. Art. 44. Barbette recommande 
1 ondion mercurielle dans la cure de 
l'apoplexie. Il femble que l'on doit 
craindre d'exciter alors le vomiiVe- 
ment , de peur d'expofer le malade 
à être fiufoqué dans l'effet de ce re- 
mède , ce qui détourne beaucoup de 
Médecins d'ufèr de vomitifs dans cette 
maladie. La faignee eft abfolument 
necellairedans l'Apoplexie fanguine , 
_ mais il faut s'en abftenir dans la pi- 
tuireufe , parce qu'elle luy eft préju- 
diciable , s c a e ft b \ m pius àpropoi 
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Chapitre IH. i 2 Ç 
de faire prendre au malads un vomi* 
■tif anrimonial j le malade lie-doit pas 
erre couche à plat dans faillit , mais 
il y doit être aflîs. 

Il faut donner les lavemens les plus 
â^rcs, les compoiant, par exemple, 
d'une décoction de lavande, derhib, 
de marjolaine, de tabac, de racine 
de pyrethre & d'iris , de fel-gemme , ' 
de pulpe de coloquinte liée dans un 
noiiet , Se de vin émetique. 

Dans le Paroxifme , fans négliger 
les remèdes généraux, il eft bon de 
donner les fels volatiles fudorifîques-, 
& fur tout l'or diaphoretique de Po- 
-terius , les remèdes empreints de cin- 
nabre, les efpeces diambra & de la 
confection alkermes ; & au déclin de 
l'accès les décoctions des bois fudo^ 
rifiques font utiles quand xm les conr- 
tinue pendant un rems fuitifant. 

A&t. 45 • Pourfe préferver de cette les prefov*. 
fâcheufe maladie, après les remèdes nf,# 
généraux , lufage fréquent de la fau- 
ge de quelque manière que ce foit , eft 
recommandé fur tous les autres re- 
mèdes. Les cubebes , le cardamome , 
lesfemences de moutarde &de ro- 
quette ont auflî de grandes vertus 
«contre ce mal , principalement aux ■ 

Kv 
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Zt6 De l'Apoplexie,. 
vieillards, quand on les donne en 
poudre , ou qu'on leur fait prendre 
• en quelque véhicule. ' 

Le fentiment de Cole. 

une caufc Art. 46. Cet Auteur eftime que le 

îmSite S rand froid & une ion S ue g elee <ï ui 

arrivèrent en 1 6 8 3 . contribuèrent 
beaucoup à augmenter le nombre des 
apople<5tiques les années (uivantes.* 

A&t. 47. La boiflbn faite d'une j 
infufîon de rofmarin, de fauge, de 
betoine, de muguet, en forme de 
thé, celle de caffe , Ôcla fumée du tar 
bac font fort eftimez pour (e préfer- 
ver de l'apoplexie. Les baumes odo- 
rans , les remèdes nommez apoplecti- 
que, & lufage exceflif des fternua- 
toires font defaprouvez. 

Il confeille de tirer du fang dans 
une quantité exorbitante , qui va juf- 
qu'à trente, quarante-, cinquante & 
foixante onces, ce qu'il tâche deta- 
lîlir non feulement par fa propre ex- 
périence, mais il fe fonde encore fur j 
l'autorité du célèbre Do&eur Gib- 
bons , ce qu'il pratique également fur 
les plus jeunes & fur les plus avancez 
en âge , inliftant beaucoup for 1 exem? 
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pie d'un certain particulier âgé de 
7 7 • ans , auquel il tira une première 
fois entre vingt & trente onces de 
fang , & la même quantité qu'il luy 
en tira dans une féconde faignée qu'il 
luy fit dans la même femaine pour le 
tirer d'un vertige qui luy reftoit après 
l'apoplexie. 

Le fentiment de Catbervvood. 

Art. 4,3. Cet Auteur fait tousfes rartcnVo- 
efforts & met tout en ufage pour éta- mic P r °P° r * c - 
blir l'ouverture de l'artère au lieu de 
celle de la veine dans la cure de l'apo- 
plexie, prétendant qu'elle eft alors 
beaucoup plus efficace que la faignée 
ordinaire. Il marque pour cela l'ou- 
verture de l'artère temporale, & il 
aflure que cette opération n'eft ni 
difficile ni dangereufe : pour la ma- 
niere de faire cette ouverture il re- 
commande de bien arrêter lartere 
avec les doigts , de peur qu'elle ne fe 
détourne, puis d'en faire l'ouverture 
non pas en la piquant avec la pointe 
de la lancette, mais par incifîon ce 
par élévation, & qu'après avoir tiré 
par cette ouverture une quantité de 
fang raifonnabte , il faut comprimer 

Kvj 
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228 De i/A roPLEniÉ, . 
l'orifice de l'incifïon fur l'os tempo-? 
ral avec le doigt du milieu , & que s'il 
fe fait un.tr ombus, il fera bien tôt 
diiîîpe , que l écoulement du fang 
fera reprime à l'inftant. 
"iicctttpra. , AnT.49... Il me femble pourtant 

calcul a? ^*-quç cet . Auteur combat contre des 

m ombres , pour fe montrer un Her- 
» culé imaginaire : il fait claquer fa 
■» nouvelle méthode, mais comment 
» en établit- il la pratique? Entre les 
» relations qu'il donne de plufïeurs 
m traitemens de cette maladie, un feul 
» malade fe trouve guéri par l'ouver- 
w.ture de l'art ère ; or il eft inutile 
w de beaucoup infifter là-delïus; 8c 
»>quoy qu'il en foit il me.paroît , dit 
» Moniteur Freind , que Ton ne s'ac r 
» commodera jamais chez nous dç 
cette méthode, . 

. Compilation de fenttmm , ùreu it . 
la keturc & de Ccbfervation. 

- 

K.cs c&tif^ di A tu*. 5 o. Dans l'accès de Tapople? 

rfnJ- d on " x * e ^ S ve * l?es jugulaires fe tuméfient 
cadavres." atîfïi bien que celles dû poumon, 
- que 1 00 trouve aOez fouvent rompues 
dans les corps de ceux qui meurent 

dç cette maladie. On trouve aufli très , 
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îoiivent dans ces cadavres les ventri- 
cules du cerveau remplis d'une fero- 
iiré vifqueufe , quelquefois une gran- 
de quantité de fang dans les fînusde. 
la dure-mere ; Se ton y a quelque- 
fois trouve des tumeurs de la grof-- 
feur du poing près de la glande 
pineale, entre le cerveau & le cer- 
velet. , 

Drellncourt a remarqué dans la, 
relation dîme tumeur femblabh , que. 
dans r< fpa e de f\x mois le malade 
étoit devenu aveugle , puis fourd , 
enfuite privé de tout (es fens , 8c. 
qu'enfin il étoit mort. Les vomitifs > 
dit Dolee , fondé fur l'expérience > 
quoique Sylvius n'en convienne pas > 
font d'un merveilleux fecours. Nous 
admettons la {aignéc dans toute apo- 
plexie à tout âge, & même dans 
l'extrême vieille (Te, & pour cuix qui 
craignent la Clignée, nous leur ac- 
cordons en fon lieu les fangfués &, kf . 
ventoues. 

Art. 5 i . Rhodius a obfervé dans ^ pouls fon 
toutes les aFedions comateufes, &;< ft "™P^ 
particulièrement dans la léthargie Se 
l'apoplexie, que lors que le pouls de 
petit qu'il étoit, devenoit infrnfîbkh 

mtjxt plus étendu , les malades moiw 
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î}o De l'Apoplexie, 
roient bien-tôt 5 car le pouls dans 
ces fortes d'affeâions eft toujours 
fort & plein , ce qui trompe beau- 
coup de Médecins peu expérimentez. 

Aut. 52.Il ne faut pas enterrer 
avant le troifïéme jour ceux qui font 
morts d'apoplexie , parce que toutes 
les humeurs fe mettent en mouve- 
ment dans cet efpace de temps , & 
que Ton en a vu quelques-uns revenir 
en vie dans cet intcrvale , comme il 
eft rapporté dans Barbette. Le Uni- 
ment fuivant paffe pour fpecifique 
dans la Lecargie & l'Apoplexie. 
Prenez, des huiles de fuccin y ie fpica, 
& de cafîoreum } de chacune deuxfcru- 
p mies ; des fleurs d'hypericon & du fuc 
de rhiie tiré par exprefllon r de djacun 
trois drachmes, méfiez, le tout pour un 
Uniment propre à frotte^ la nuque. Un 
autre remède propofé comme le plus 
efficace & peut-être le feul contre 
cette maladie, font les . ventoufes 
appliquées fur la tête. Rivière & Za- 
eut Portugais , confeilleat quand la 
maladie eft dans fa plus grande vi- 
gueur , d'appliquer un cautère a&uel' 
entre la première & la féconde ver*- 
tebre de la nuque» 

Art. 53. L'on peut quelquefois'^ 
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Chapitre lit. Tf* 
félon l'occafîon mettre en ufage les mffcrens rc^ 
remède? fuivans, comme font lanti- mcAcs * 
moine diaphoretique, Fantihe&ique 
de Poterius, l'or fulminant , l'aume- 
nofaicum. Lecataplafme pour appli- 
quer fous les pieds , le cataplafme de 
harencs r de concombre (auvage , 
l'éleétuaire anti-apopleétique , l'em- 
plâtre cephalique^ l'clixir de Pivoine 
de Mynfïcht, le clyftcre acre, le cly- 
ftere apoplectique, Yens vetieris, les 
fleurs de fel armoniac , l'onguent' 
Martiatum , le gargariime pour la 
pituite , l'infufîon cephalique , les pi- " 
Iules volatiles , tous les fternuatoires w 
qui font rendus beaucoup plus effica^ 
ces ifï Ton y joint les fleurs de ben> 
jpin , la poudre de guttete , la tein- 
ture épileptique, le vin émetique. 

De l'hemiplegie , paraplégie, 
ou paraplexie. 

Le fentirnent d'Ettmuler.. 

Ailt. H- La paraplégie ou par* 0mtt ^^ 
plexie , & 1 apoplexie particulière qui fou des nomi. , 
n'attaquent qu'un feul côté, font 
appellées hémiplégie d'un nom géné- 
ral,. Quelquefois tout le corps en eft * 
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attaqué, à l'exception de la tcte,à 
Ioccafion des obftru&ions qui fe ren- 
contrent dans la moelle de l'épine. 
Tantôt cette maladie eft primitive > 
& tantôt confecutive ; le mouvement 
& le fentiment ou l'un & l'autre font 
ou totalement abolis, ou beaucoup 
diminuez. 

SSSSK Art. 5 5 . Les pa^plegics qui fucce- 
^•âpop'ciic. dent à l'apoplexie, à l'épilepfie, ou 
à d autres maladies , s'appellent vul- 
gairement paral> fies cependant la 
vraie paralyfie , comme on le verra 
dans la fuite y eft une maladie fort 
diiïerent<v 

1 c u * Art. 5 6. Le vomiiïement convient 
dans toute paraplexie , & la purga* 
tion enfuyre pour nettoyer les pre- 
mières voyes; lafaignée convient à 
ces fortes de malades quand ils font 
pléthoriques , après quoy les fudori- 
fiques leur font fort convenables r en 
les mêlant avec les fpecifiques , comme 
font les décoétions de faflafras avec 
le rofmarin , & les bayes de genièvre. 

* On donne quelquefois l'or fulmi- 
nant , dont la dofe eft de trois à 
quatre grains ; à l'égard des autres 
remèdes intérieurs il faut voir les ar- 
iîkksde l'apoplexie 6i delà paralyfie) 
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Chapitre Iïî. 2' : v*; 
Tes. bains de fourmis ont des vertus 
particulières pour guérir la paraplégie^ 

De la Paraïyfïè ou Parcfic. 

Le f ru îiment d 9 Ettmuller. 

ÀTvT. 5 7 . La paralylîe eft un grand fc l îip«^ 
mal, &la paréfîe eft un mal plus lé- 
ger y la paralvfie proprement prife 
eft une refolution & un relâchement 
des ligamens &l des membranes qui 
fervent au mouvement 9 qui ne vient 
pas de l'obftruftion des nerfs , mais 
de la feul^refolution. de&partiesjierv ^: v 
veuie's %c "rhembraneufes ; de manière 
qu'elle eft diftiuguée de la paraplégie 
qui eft produite par robftru&ioirdes 
nerfs, & qui fuccede à l'apoplexie, 
à l'épiiepite , aux convulfîons , Se aux 
vertiges, toutes maladies qui peuvent 
fe transformer de Tune à l'autre , Se 
qui fe terminent d'ordinaire à lapa^ 
raplegie; mais la paraly fie fuccede à 
des maladies bien différentes, telles 
que font le feorbut , le mal hypochon»- 
driaque, la colique, &: elle eft pins 
fréquente clans les régions où l'on 
ufe beaucoup de vin & de liqueurs 
chaudes i eUc eft aulîi fouvent produis . 
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234 De la Paralysie, 
te par des caufes extérieures , comme 
font les fumées métalliques , les chu- 
tes y les coups , & d'autres femblables. 
v Art. 5 8 . La Paralyfîe , toutes cho- 
fes d'ailleurs bien compenfc'es, eft 
plus facilement guérie que la Para- 
plégie qui relïftë fouvent à tout ce 
que les plus habiles Médecins peuvent 
inventer pour la combattre j quand 
le tremblement luy furvient la perte 
du mouvement eft au moins en état 
de fe rétablir s'il refte du fentiment 
à la partie malade. 

Akt. 5 9. Pour guérir cette mala- 
die , il ne faut employer qu'une ptir- 
gation douce avec le mercure doux, 
l'extrait d'Hdîebore, les efpeces du 
diaturbit avec la rhubarbe , les pilules 
fétides, & d'autres femblables pur- 
gatifs. Après cela il faut ufer des fu- 
dorifiques , des remèdes apoplecti- 
ques & épilcptiques de ceux où en- 
trent les vipères , le fticcin , de ceux 
qu'on ordonne contre les vers, & 
que Ton prépare avec les cloportes 
ôcles fourmis 5 les antimoniaux, les 
martiaux, les bezoardiques, l'or dia- 
phoretique, les antifeorbutiques , & 
les fpecifiques bouillis dans le petit 
lait, quand la Paralyfîe eft caufes 
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Chapitre III. *Z£f 
par la colique. L'on frotte extérieu- 
rement la région du ventre avec le 
galbanum de paracelfe. La flagella- 
tion du membre paralytique avec les 
orties eft un remède que j'ay éprouvé 
avec fuccès. Les bains naturels , ceux 
qu'on prépare avec les fourmis , l'on- 
guent martiatum , l'onguent nervia; 
paralytique , & quelques autres., . 

• 

Le f en tintent de WMis.. 

Art. 6 o. La Paralyfîe eft une refo- ce que ceft 
iution ou un relâchement des parties ? u r c la 
nerveufes, qui énerve ou diminue 
notablement leur reffort naturel , au 
moyen dequoy* le mouvement & le 
(êntiment 5 ou l'un ou l'autre égale- 
ment ou fèparément, ne peuvent fe 
faire dans tout le corps , ou en quel- 
que partie , à la manière accoutumée. ^ ^ ^ 

Art. 6 1 . L engourdiîfement de ç à n\yÇ™ 1 * 
l'efprit , la perte de la mémoire , &c 
la ftupidité, dégénèrent fouvent en 
Paralyfîe ; & la Paralyfîe fuccede en- 
core plus fouvent à d'autres mala- 
dies? comme font le carus, l'apople- 
xie , le feorbut , la convuliion , la 
colique ? la goutte, & quelques autres- 

Art. 6 La Paralyfîe qui fuccede 
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core en cft au carus , à l'apoplexie , à la convttf-*" 
de. fîon, à la colique , ou à d'autres ma- 
ladies du cerVtau, ou du lyftême des 
nerfs, lï elle ne fe changé bien-tôt 
en mieux , & qu'elle ne cède d abord 
aux remèdes , elle refte ordinairement 
incurable. Quand' elle arrive à des 
gens avancez en âge, fort cacochy- 
mes , fortement atteins du feorbut* 
ou qui fe livrent à L'intempérance ; 
quoique la Paralyfîe foit aiïcz légère, 
elle eft cependant dirlicile à guérir. 

u curÉ ' Art. 6 3 . La faignée dans la Para- 
lyfîe ne convient pas toujours à tous I 
les malades , & quand nous de'fen- i 
dons den ufer,.ce n'eft pas pour la 
même raifon qu alleguoient les A n- 
ciens contre ce remède , je veux dire 
parce qu'ils met t oient la Paralylîe au 
nombre des maladies froides* Après 
avoir employé les remèdes généraux 
qui font en ce cas les vomitifs & les 
purgatifs, on peut fe fervir d'une 
bière m:Heeina!e, avec la fa'Tge, \i 
betoine, le ftxchas, le bois de (afla- 
fras, & d autres femblables ingre- 
diens. 

Il y a véritablement des Paraly- 
tiques dune conftittîtion froide, 
&l d'autres d'un tempérament plus, 
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"chaud, c'eft pourquoy il faut em- 
ployer des remedes qui ayent des 
qualitez diiTerentes, comme on a 
rexperienec dans le feorbut. Les plus 
efficaces font ceux que Ton tire de la 
vipère ,éa poudre de racine de ferpen- 
taire, la virginienne, la gomme de 
gayac , la teinture de fuccin , les ef- 
peces de corne de cerf fuccinées , la 
poudre d arum compoféc, les remedes 
chalybez , & tous les antifeorbuti- 
ques ; , mais fur tout les fucs antifcor* 
bntiques joints aux eaux de raves , 
les oranges 5 & d'autres de même 
qualité. 

On applique extérieurement des 
fomentations, deslinimens , des ven- 
toutes, des véiîcatoires , la flagella- 
tion d:s orties, aufli bien c,ue de 
mettre la partie paralytique dans le 
marc cîe l'orge qui a fervi à brader 
la bierc , ou dans le ventre ou la 
poitrine d'un animal nouvellement 
tue ; enfin dans un bain naturel ou 
artificiel. 

Quand ces remèdes n'ont pas de 
{uccès, il faut avoir recours à des 
remedes encore plus efficaces, com- 
me font les diaphoretiques, les fali- 
yaux, les vomitifs les plu? forts, &C 



De la Paralysie, 
d'autres femblables: les fudorifiques 
les plus ufîtez font la deco&idn de 
;ayac 5 fon efprit & Ton huile; les 
leurs & l'efprit de Tel armoniac, 
l'or diaphoretique > le fel de vipere> 
le bezoard minerai , la teintufb d'an- 
timoine. Enfin il n'y a pas de meil- 
leur remède que nos bains de Bath. 

Sur U lefture & t obferv aîion. 

« eaofi de Art. 6±. Lc-dcfauts d'efprits pro- 
ouït la Paralylie, comme il arrive 
dans une vieillette infirme , où après 
des pertes excelîlves du (ang ou de la 
liqueur feminale : car un fang epuife 
fournit peu d'efprits au cerveau. 

Art. 65.Il eft à croire que les 
houpes nerveufes de la peau font l'or- 
gane de l'attouchement, furquoy l'on 
peut rendre la raifon pour laquelle 
le fentiment peut être aboly pendant 
que le mouvement fubfïfte , c'eft parce 
que le mouvement eft produit par 
les nerfs, & le fentiment par les pa- 
pilles nerveufes de la peau. 

bres paralytiques & les rétablir en peu 
du toucher. c | e tefr ,p S , la.dccoétion de fourmis 

& des fourmîllieres eft d'un très bon 
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ufage, & pendant ce tems-Ià on peut 
fe fervir de l'huile fuivante. Prenez, de 
.la graine de moutarde un feu broyée 9 ce 
que vous v voudrez, 9 ajouteiL-y de l'efprit 
de lavande ce qu'il en faut pur l'hu- 
meften laijfez* le tout infufer pendant 
vingt-quatre heures 9 après quoy vous en 
exprimerez l'huile entre lapnffc , & vous 
en frotterez les vertèbres du cou , ï épine 
du dos & toutes les parties malades y & 
quand le membre ajfefté s exténué , ce 
n'eft qu'avec uue peine extrême qu'il fe 
rétablit. 

Art. 67. Lors que la langue eft 
paralytique le feul fùc de fauge fuffit 
pour rétablir l'action de cet organe; 
& je me fins quelquefois fervy avec 
fuccès du gargarifme fuivant. Prenez 
me poignée de fauge & de rof marin p 
d'hyfope & de pcuillot de chacun une 
demie poignée ; des femences de ftaphi- 
f aigre & de moutarde , de chacune s de- 
mie once , faites bouillir tout cela dans 
une quantité J uffifante d'eau de fontaine ; 
ajoutez à la coulure deux onces de fuc 
de fauge purifié s de toximel fcillitique 
& de îeau de la Reyné d'Hongne y de 
chacun une once ; du fynp de fl&chas trois 
cneesi mejlez le tout pour un gargarifme 
.dont le malade tiendra deux f ueilleréef 



*4° LA Paralysé, 

fa bouche f entant quelque tcnis^ 
quil rejettera enfin te 9 réitérant ta même 
xhofe plujteurs fois dans U journée. 

■tftvftuisde Art. 6 3. Le Sieur Hanis dans Tes 
îta Tcceka obfervations for les maladies les plus 

t,fK ' iacheufes, attire que la terebemme 
de Chio produit de merveilleux effets 
dans la Paralyue ; & c'eft ainlî qu'il 
.concilie de s'en férvir. Prenez, de U 
terebenùne de Chio -trois drachmes , iif- 
/oh>ez*-le* dans un jaune d'œuf 5 6 v wf • 
/^-/ ro^ ow^ rf* /yn;/> é* ftechas , cr 
ç;/*/f ewci rf<? fo/r ; mejlex, le tout 
pour une fct'um que F on réitérera dès le 
matin jufqu à quatre fois* Il ajoute qu'a 
a donne' jufqu a fix drachmes & mê- 
me une ence de Tercbentkie abiî 
di Voûte, non feulement c-ans la Pa- 
ralyse; mais aufli pour h goutte &; 
le rhumatifme , avec un heureux 
liiccès 

•CcmpiUt:cn de fentimens. 

L'cuavacion Art. 69. Ceux qui font paralyri- 
dc cdic. ques de tous leurs membres > ne tar- 
dent guère à fuccomber ; Se ceux oui 
ne font pas atteints d'une Paralyiîe 
générale vivent plus long-temps, mais 
il eft très rare qu'ils fc rétablirent 

dm 
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Chapitre HT. 24.1 
dans une fanté parfaite, & le plus 
Couvent» ainfî que Celfe nous en 
avertit , ils traînent une vie mifera- 
ble , la mémoire de toutes chofes fe • 
trouvant chez eux prefque effacée. - 
Art. 70. La cure de cette maladie 
ne s'éloigne pas beaucoup de celle du 
mal Vénérien 5 de manière que les 
remèdes mercuriels , les fadorifîques , 
les décodions des bois, 8cc. luy font 
trèsfalutaires. On applique extérieu- 
rement les onétions confortatives, les 
remèdes (piritueux & pénetrans ,-non 
pas tant fur la partie malade que fur 
l'épine du dos ; comme font l'onguent 
nervin , l'onguent martiatum , l'huile 
de terebentine avec les tels volatils &c. 
Prenez, de l'emplâtre de Kznis quatruple de 
mercure une mec , du camfre une demie 
drachme* malaxez, cette emplâtre avec 
t huile de fuccin, & faites-en une emplâtre. 
Ce remède eft de Waldfchimidius, 

Ar.t. 7 1 . La teinture antipilepti- & 
que de Pi t car ne, décrite en (on Cha- 
pitre de l'épilepfîe , eft fort recom- 
mandée par cet Auteur. Elle n'eft 
point chargée de-purgatifs. 

AR.T.7 2.C'eft au Le&eur même a 
examiner & à choifîr les differens 
remèdes qui fôivent , & la manière 
Tome L L 



i^i De la Catalepsie, 
de s'enfervir. Le cataplafme de raves , 
le cinnabre d'antimoine , l'emplâtre 
de piretre , le clyftere apoplectique, 
•celuy de terebentine , la fomenta 
tion fpiritueufe, le^ galbanete deSen- 
ncrc , les gouttes Goddardianes, lin- 
fufïon céphalique, le liniment para- 
lyrique ; l'huile de vers diftillée fait 
de merveilleux effets, la poudre de 
guttete , lefprit de fang humain , 
les Tues feorbutiques , la teinture de 
, cantarides, le teinture épileptique, 
l'onguent pour l'atrophie , l'onguent 
iàlin volatile. 

De la CatalepHe. 

La Catalcpfîe- Art. 7 3 . La maladie appellée Ca- 

talepfîe ou Catoche, que les Latins 
&les Arabes appellent cpngellation, 
eft une maladie où les malades de- 
meurent roides dans le même e'tat 
ou ils étoient quand ils en ont été 
attaquez. Ils ne biffent pourtant pas 
d'entendre quelque chofe de tems en 
tems, de voir, de s'en refïouvenir, 
& de le raconter dans la fuite 5 fi on 
leur met quelque chofe dans la bouche 
ils l'avalent , & quand on les poufle 
ils paflent d'un lieu dans un autre, 
: Qn a vu au lîcge de Metz des Sol- 
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<tats attaquez de Catalepfis tenir leur c?t:c :r,ah^ 
halebarde à la main, des Cavaliers ^iir glLVic r** 
fiiivre leur Efcadron comme s'ils n a- rcmcuu 
voient pas été malades* Cette mala- 
diç eft rare , mais très aiguë , & fait 
périr les malades en trois & quatre 
jours au plus ; elle dégénère quelque- 
fois en apoplexie ou épilepfïe, ou 
bien elle fe convertit dans une affec- 
tion melancholique. -En gênerai peu 
de ces fortes de malades fe rétablit 
fent parfaitement , & aucun de ceux 
qui paroillent guéris ne manque dç 
fuccomber dans une rechute. 

Le fentiment d' Etrmxller* 

A kt. 74- La Catalepfie ou Catoche de ïcSj* 
efl une maladie très rare, & accota- %• 
pagnée de fymptomes tousfïnguliers 
par la celTation de tous lesfens inté- 
rieurs & extérieurs, &c même du 
mouvement , de manière que tous les 
membres du malade font roides , &C 
qu'ils reftent dans leur iltuation com- 
me des ftatues : ces membres étant 
pouffez changent de place, mais ils 
reftent aufli dans la nouvelle fituation 
qu'ils ont acquife. 

On les regarde ordinairement com- 
me des gens qui font en extafe. » Dans 

L ij 
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44+ IXe ia Catalepsie, 
^ cette maladie, dit Dolée , lesurines 
0 & les Telles font (upprimées ; pen- 
4» dam que la respiration reftc dans Ton 
*> e'tat naturel , ainfî que la circulation 
»du fang r & cependant les malades 
» reftent immobiles comme un rocher. 
Art. 75.» Pour ce qui eft de la 
cure > tout Le&eur peut fe convain- 
t>cre en parcourant les Praticiens an- 
,w ciens & modernes , qu'ils ont tous 
» ufé dans le traitement de la Cata- 
n lepfïe des remèdes qui conviennent 
upar leurs qualitez à la cure de Ja- 
,>pop!exie> c'eft pour cette raifon 
•1 qu'on appelle la Catalepfïe une apo- 
m plexie univerlelle. Tous les remèdes 
w qui ont la vertu dincifer oud'atte : 
m nuer les vifeofîtez luy conviennent , 
»ainfî que ceux qui dans certains cas 
» font propres à procurer des évacua- 
t> tions. Les Tels volatiles excellent fur 
« tout les autres ^ les vomitifs, les 
»antimoniaux , les e'pifpaftiques ou 
w attra&ifs > les antiapople&iques & 
*>les antiparalytiques. 

De la Stupeur. 

Art. 76. La Stupeur eft une affec- 
tion dans laquelle il y a une privation 
prefque entière du fentiment d'une 
partiç , & dans laquelle le mouvement 

• m 



Digitized by Google 



Chapitre IIÎ. fyf 

continue de fejfaire félon Tordre na- 
turel. 

Du tremblemenc. 

te Sentiment d 7 Ettmuller. 

Art. 77. Le tremblement eft une 
maladie qui a beaucoup d'affinité avec 
les maladies convulfîves , où il (e trou- 
ve avec le mouvement naturel & vo- 
lontaire quelque chofe de convulfïf , 
cette maladie fe montre d elle-même. 
Le tremblement fuccedeaux plus vio- 
lentes pallions , fur tout à la colère 
& à la débauche du vin & des fem- 
mes, mais pour lors il eft accidentel 
& paflager. Cetix qui travaillent aux 
mines ou qui fabriquent des métaux 
y font fort fujets. Ceux qui ufent 
de Taâe vénérien fans mefureyfont 
auflï fort expofez. Ceux qui parvien- 
" lient à l'extrême vieillefle en font tou- 
jours plus ou moins attaquez. 

Art. 7 8. Quelquefois le tremble- 
ment ne îaifle pas d'être dangereux r 
parce qu'il dégénère aifément en des 
maladies des nerfs encore plus fâ- 
cheufes , qui font la paralylîe , l'apo- 
plexie , lalétargie , la convulfîon &e. 
Il eft incurable dans la vieillefle. Le 
tremblement qui furvient aux femmes 



546 De iat Convulsion > 
après l'accouchement caiife par la fap- 
prelïîon des vuidanges, eft un mal 
très dangereux, parce qu'il orcafîonne 
bien-tôt après des épiiepfies mortelles. 

Art. 79. Tous les remèdes qui 
conviennent aux maladies paralyti- 
ques y apoplectiques &C convuiiives, 
conviennent aulîî au tremblement 
au/fi bien que tous les remèdes qu'on 
nomme nervins , lur tout la bière 
de fauge , le ftœchus Arabique , le 
romarin > la meliiïe, la marjolaine, 
la racine & la femence de pivoine y 
les bayes de genièvre , & le rob de 
la même plante, la décoction des 
bois, les aromates , le caftoreum , la 
• fiente de Paon , & les remèdes em- 
pruntez du cinabre. Pour ce qui eft 
des topiques , ce font ceun qu'on em- 
ployé dans la convuliïon tonique, 
aufquels on peut ajouter l'ufage des 
bains froids. 

De la Convulfion. 

t^conyuîfion Art. 80. La ConvuHîon eft une 
i< & divjfion. contra( g : j on involontaire &C perpé- 
tuelle des nerfs & des mufcles vers 
leur origine, ce qui la diftingue des 
mouvemens convulfïfs qui ont leurs 
intervales ; elle eft ou univerfeile ap- 
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Reliée Tetanus, qui fe divife en em- 
proftotonus & en opiftotonus , ou 
bien elle eft particulière, 8c elle n'at- 
taque qu'un membre ou/une jointure 
particulière , & le fpafme cynique ou 
la contorfïonde la bouche en eft une 
efpece. 

- Le fcnnment de Scbmitùus* 

Art. 81. Le fpafme cynique eft cynic^f^ 
une diftorfîon qui fe fait aux deux 
côtez de la bouche , & lors que cette 
convullîon n'eft que d'un côté ou de 
l'autre, Ettmuller l'appelle contor- 
fîon femblable à celle des chiens en T r 

• • . . A A - La conrorfioi 

colère qui s apprêtent a mordre. Ce de h boucU:. 
mal eft de luy-même quelque chofe 
de honteux & difficile à guérir ; c'eft 
aflez fouvent lavant-coureur de plus 
fâcheufes maladies, comme de l'apo- 
plexie & de l'épilepfïe. Il faut pour la cur2# 
guérir ce mal fe fervir d'un bandage 
en forme de chevêtre , pour réduire 
le vifage à (a forme naturelle , & fe 
fervir de medicamens aotiparalyti- 
ques &c anticonvulfîfs. 

Le fentiment de Cœlius Aurcîianus. 

- 

Aiur. 8z, Quelquefois cette cou- 

L 111} 
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448 De la Convulsion, 
l'Jrfcfîpiîoir wjllîon fait retirer les lèvres en arrière, 
d'Aufciiaauj comme il arrive à ceux qui rient 5 & 
quelquefois aulîî elle entraîne les 
paupières , les narines , le cou , & le* 
épaules, ce qui fait marcher les ma^ 
lades comme s'ils avoient un fardeau 
fur les épaules, dont le poids les 
oblige de fè roidir pour en foutenir 
l'équilibre , & cette efpece de convul- 
lîon (emble eftre l'emproftotone. 
1 a cure* Art g ; # D ailleurs dans ces fortes 

de convuHîons particulières , après 
avoir fatisfait aux évacuations qui 
font d'abord indiquées , il faut avoir 
recours aux antifeorbu tiques & aux 
anticonvulfîfs : les principaux (ont les 
expreflîons des cloportes,, le cafto- 
reum , 1 elixir de pivoine , & la décoc- 
tion de gay ac >• & enfin il en faut venir 
aux topiques. Il faut mettre, s'il eft 
poflîblc , Ja partie malade dans le 
corps d'un bœuf ou d'un moutoa 
fraîchement égorgez , & l'y retenir 
tant que Tanimal conferve fa chaleur. 
On recommande encore les bains 
fouffrez , & le baume de galbanum 
térébenthine eft loîié par Sennerr. 

Le fentiment d'Ettmuler. 

Art, 8 4. la convulfîon tonique, eft 
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une coiwulilon proprement dite ,<eft Lâ CO nvuifïon 
à fçavoir quand la partie demeure^ tonique, 
roide, & que Ton craint qu'elle ne 
refte dans cet e'tat de contraction» 
• Dans les Indes Orientales toutes for- 
tes de convullîons font un mal e'pj- 
demique dont Bontius a traité avec 
beaucoup d' élégance. 

Art. 8 5. Entre les remèdes gene- ia cure, 
raux les clyfteres font d'un grand fe- 
cours dans cette maladie } les remèdes 
intérieurs font les carminatifs , les 



quand le mal fe rend opiniâtre, la 
de'coCtion des bois : Pour topiques on 
(e fert de linimens fpiritueux & péné- 
trons» outre l'application des vers 
vivans , on fait des onctions d'huiles 
&; d'efprits de vers campHorezj les 
huiles de fuccin & de pétrole , le gai- 
banete de Pàracelfe , avec les huiles 
d'euphorbe & de terebentine». 

Art. S 6. Les fpafmes ou mouve- tfsmomre- 
mens convullîfs font des contractions cçnvuU 




ralytiques , 8C 
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ïfo Du Hoquet, 

aux hypochondriaques; quelquefois 
dans le fcorbut , dans les fièvres ma- 
lignes mal prévûës j aux playes de 
tête, aux fortes contufions, &: à 
d'autres facheufes maladies , dont on 
a des traitez particuliers. 
d'où vient Art. 87. La convulfîon devient 
SÎÏÏuf ft mortelle quand elle attaque les muf- 
cles de la re/piration , parce que cette 
convulfîon eft bien- tôt fùivie de la. 
fùâfocation du malade* 

Du Hoquec. 

le fentiment d'Ettmuller. 

ce (Tuec'cft Art. 8 8. Le Hoquet eft un mou- 
Q^ic^uct^ement convùlfïf du diaphragme; 

l'éternument qui fàrvient au hoquet 
le guérit, parce que ceftun mouve- 
ment convullîf qui luy eft oppofé. 
C'eft quelquefois un mal très long, 
qui dure plufîeurs jours, plufîeurs 
mois, & plufîeurs années, & qui eft 
quelquefois incurable , en ce cas il 
faut pour l'ordinaire qu'il y ait quel- 
que vice de conformation oculte qui 
foit attaché à l'eftomac , au diaphrag- 
me , ou aux nerfs, 
sa curt. ' Art. 3 p. A l'égard de la cure , le 
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Hoquet eft une maladie première ou 
fecondaire ; lors quelle eft fecondaire, 
il faut pour la guérir avoir égard à 
la maladie dont elle eft la fuite ; 8c 
généralement parlant il faut fe fervir 
des anti-convùlfïfs & des ftomaehi- 
ques , comme par exemple , du lau- 
danum joint aux cardiaques , du gin- 
gembre confît , & après avoir donne 
un vomitif, ou un purgatif joint au 
mercure doux , venir aux ftomachi- 
ques &c aux carminatïfs. 

Pour topiques , le cataplafrne, con- 
tre le hoquet, de Mynfïcht , compofe 
de levain le plus acre > de poudre de 
menthe , & d'autres aromates avec 
l'huile de caftoreum j le tout malaxé 
enfemble. D'autres appliquent une 
fomentation humide flir leftomac , 
compofée de vinaigre , de caftoreum 
de poivre , & de moutarde , trempant 
dans cette décoction une éponge oir » 
un pain chaud; La pellicule intérieure 
de l'eftomac d'une poule fechée ô£ 
mife en poudre (c donne intérieure- 
ment. Lors que le hoquet , comme 
première maladie , s'opiniâtre & con- 
tinue pendant plufïeurs femainesdans 
un corps robufte , il faut aufli conti- 
jiuer à provoquer le^vomilfementt 

L vj 
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t# - tit aç Art. 9 o. Bonnet rapporte qu'une 
Vtrdcu C fille travaillée du Hoquet , après avoir 

inutilement tente toutes fortes de 
remèdes , fut guérie par le feul efprit 
de verdet, dont un Empyrique luy 
donna quelques dbfes. 

Art. 9 i • Un fçavant Médecin con- 
noît l'ufage des remèdes qui fuivent j. 
fçavoir , l'or mofaïque , le cataplafmc 
ftomachique , la fomentation fpiri- 
tueufe ou ftomacKique , & far tout, 
du jalap mufqué, que Fuller préconife 
comme le plus excellent remède qu'il 
ConnoifTe , (ùppofànt quil opère par. 
une vertu furnaturelle ; & notre exper 
rience jufiifîe cette vérité. Sydenham 
confeille de donner dans les fièvres le. 
diafcordium çn forte dofe, ceft-à- 
dire jufqu a deux. & trois drachmes*. 

De TEternument. 

• 

féceraimenf. Art. 9 2. PEternnment eft un mou- 
vement convulfîf du diaphragme & 
des mufclcs qui fervent à la re(pira- 
tion qui fe fait involontairement , & 
. qui eft caufé pour l'ordinaire par une 
ferofî é qui s'échape d elle-même des 
glandes des rarin s ; quelquefois aulïî 
par iufage de§ fternutatoires ou par 
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îair froid, ou en s'expofànt aux 
rayons du foleil. 

Art. 93. Un éternument excefïlf Ll curft 
eft une maladie convulfïve > & qui 
demande par confequent la même, 
cure ; il faut que les malades attirent, 
par les narines des remèdes adoucif- 
ïans & mucilagineux , & la cure qui; 
convient au hoquet convient prcfque. 
a leternument. # 

De PEpilepfie. 

Le fentiment d! Ettmuller. . 

■ 

Art. 9 4. Les accès épileptiques font. ***piWpfi* % 
des mouvemens convuliîfs > dans les- 
quels tout le corps ou quelques-uns 
de fes membres font en contraction ? 
en> vibration > ou en agitation. On 
peut diftiiiguer trois degrez dans 
cette maladie; le premieri degré eft 
peu différent du troilîe'me degré' du 
vertige. 

Dans le fécond degré on remarque Elle a troj5 , 
des agitations &des gefticulationsfort devrez, 
différentes, (ans que les fenfations in- 
térieures &exterieures fe trouvent in- 
tereflees, ou bien s'ils font atteints 
du délire , ils fautent x chantent; rient, 
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pleurent j ils font des récits ridicules: 
ils crient à haute voix; ils frapent 
leur poitrine , & après l'accès quel- 
ques-uns fe reffouviennent de ce qui 
s'eft pafie, & d'autres n'en confervent 
aucun fouvenir. 

Au troifïéme degré' de cette ma- 
ladie les malades n'ont plus de fenti- 
ment ni de connoilfance, ils tom- 
bent par terre > ils gfîneent les dents r 
ils élèvent leur corps fort haut , ils 
écument de la bouche , ils mordent 
leur langue &: leurs lèvres r & ces vio- 
kns fymptomes venant à ceffer, les 
malades reffcent à terre comme acca- 
blez de fommeil , & quand ils revien- 
nent à eux-mêmes , ils ne fe fouvien- 
nent de rien , & ils fe plaignent feu- 
lemènt dun grand engourdilfement 
& pefanteur de tête & dune grande 
îa/îitude ; ceux qui font attaquez de 
cette maladie au fécond degré font 
d'ordinaire regardez comme des pof- 
fedez. . . 

Ar.t. 9 5 . Uépilepfîe fe règle parti- 
culièrement fur le cours de la Lune, 
fur tout celle qui eft effentielle. Le- 
pilepfïe habituelle dure quelquefois 
pendant plujîeurs années , fans que le 
malade foit en danger de périr, quoy 



Digitized by C 



Chapitre III. 
qa r a proportion de Tes frequens re- 
tours? elle rende les malades plus ou 
moins paralytiques, plus ou moins 
fiijets au délire ou à la ftupidité. 

L'épilepfîe qui arrive dans le premier Le progncftic* 
âge , fe termine fouvent vers le tems 
de la puberté j celle qui furvient après 
Tâge de vingt-cinq ans dure pendant 
toute la vie au fentiment d'Hyppo- 4 
crate, qui n'eft pourtant pas # dïine 
vérité irréfragable, dans les enfans 
Fefperance eft grande au tems de la 
puberté. * . ' 

Aelt. 9 6 . Il faut commencer la cure La cure, 
de TEpilepfîe par un vomitif , parti- 
culièrement lors que la maladie eft 
fymptomatique , il eft à propos de 
mêler le mercure deux avec les pur- 

f atifs qui doivent être auffi fort doux : 
e plus on fe fert des abforbans , des 
martiaux , des eaux minérales , de la 
décoésion des bois, & des cautères;, 
fi la faignée a lieu , il faut qu'elle 
foit faite au pied. 

Les fpecifiques les plus eftimez con- 
tre cette maladie , font ceux qui fui- 
vent; (çavoir la racine de pivoine 
mâle, les fleurs de lys blancs , &de 
tillot , la femence de rhiie , le guy 
de chefne , ou plutôt encore çeluy de 
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De l'Epilepsïe, 
coudrier, le bois de buis , refp.rit de 
cerifes noires, l'eau e'pileptique de 
L'angius, l'efprit de fang humain, 
d'arriere-faix humain , le crâne hu- 
main, la dent d'hipopotamc , le cafto- 
reum , la fiente de paon , le camfre > 
îè fel & l'huile de fîicctn. 
? Art. 97. Pour tirer le malade de 
l'accès, il faut luy fouffler dans les 
narines la fumée du tabac ou celle 
de l'aîle de quelque oifeau dans le 
gofîer. Le parfum du (liccin eft auffc 
très efficace. On peut même fe fer- 
vir des ligatures pour empêcher la* 
communication des convulfions , lors 
qu'elles commencent par les extre- 
mitez du corps. - 

. Le fenthnent de*Willis; 

ladefcrip- Art. 9 8. Le plus violent accès (TÉ- 
r c £ n dc l ' ac pilepfîe univerfelle ne paroît être 
qu'une convulfion , & cet accès atta* 
que le plus fouvent les malades fbu*- 
daincment &: lors cu'ils y penfent 
le moins ; enlorte qu en moins d un 
clin d'œii on les voit renv*rf:z fans 
fentimenr & fuis connoiïance } car 
on peut moins dire qu'ils tombent 
par terre qu'ils n'y font jettez avec 
impetuolïté : auiE-tôt après la chute 
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il leur arrive un grincement de dents , 
avec écume à la bouche, & fouvent 
des fecouffes de toute la tête. Les bras , 
les jambes , le cou &: îe dos fe roi- . 
diiïent d abord , ou font inceffament 
ftèchis par des contorlïons différentes ; 
le ventre, les hypochondres, & Tes 
parties precordiales fe gonflent con- 
fîderabfemcnt à la plûpart de ces ma- 
ladies, après quoy ils reviennent à 
eux , mais accablez d'une douleut de 
tête aggravante, 6c reftent comme 
hébêtez. 

ArvT. 99. Cette maladie bien que 
très drlicile à guérir , cède pourtant 
^quelquefois aux remèdes , & quelque- 
fois même elle fe guérit d'elle-même , 
par exemple vers le tems de la puber- 
té', autrement elle mené le malade 
jufquau tombeau , ou bien elle fe con- l * cur ** 
vertit dans qu;lqu autre maladie, 
comme font la paralylïe , la ftupidité 
ou la mclancholie toujours incura- 
bles. 

Àlphonfe FerrierTe vante d'avoir 
gue'ry plufîeurs Epileptiques avec la 
îîmple déco&ion de Gayac donnée 
deux fois chaque jour a la quantité de 
fept à huit onces , & leur donnant la 
{èconde déco&km pour leur boiffom 
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ordinaire, cojnme on fait dans îe 
traitement du mal vénérien ; peut- 
être qu'en joignant à ce remède la 
dccoétion de racine de pivoine, & 
d'autres fpecifiques , il produiroit en- 
core un meilleur effet, 

Le [ennuient de Barbette. 

Art. ioo. Si répilepfie eft caufée 

1>ar une affection propre & particu- 
iere au cerveau , elle eft toujours ac- 
compagnée dune pefanteur & d'une 
grande douleur de tête, des fenfa- 
tions affoiblies , de la ftupeur , de la 
pâleur du vifage, & d'un fommeil 
fort interrompu. Si c'eft une affection 
fympatique par rapport à l'eftomac , 
les malades reflentent aux parties 
précordiales & autour de l'orifice de 
l'eftomac une douleur fixe, une efpe- 
ce de corrofïon & &: de diftenfîon , 
principalement quand ils font à jeun , 
& ils fouffrent la faim avec beaucoup 
de peine : l'accès eft toûjours pré- 
cède' par la naufe'e , la douleur 5c la 
palpitation du cœur & par la défail- 
lance, L'accès fe termine par un vo- 
miftement d'humeurs bilieufes on pt- 
tiiiteufcs acides : Si l'épilcpfîe a rap- 
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port à la matrice , la malade refient 
des douleurs aux lombes & au pubis , 
& de cruelles douleurs de tête. 

Aivr. 101. Dans la cure de cette 
maladie les fleurs de Tel ammoniac 
& Ton efprit font préférables à tous les 
autres remedes,8£ cet efprit eft très vo- 
latil & très pénétrant. Déplus, après 
Fufage des remèdes généraux , le cin- 
riabre naturel eft un excellent remède 
La potion fuivante a guéri une jeune 
fille de cette maladie. Vrene%> lu favon 
d'Efpagne le plus blanc trois drachmes , 
faites-le cuire dans trois onces de lait de 
de vache 9 & le donner tiède. 

Sentiment de Pitcame. 

, Art. i 0 2 . Dans l'e'pilepfîe ou la 
paralyfîe, après avoir réitéré le vo- 
mitif & le vefîcatoire, Ù faut donner 
la teinture antie'pileptique fuivante > 
( fi ce n'eft aux enfans auxquels il eft 

> plus à propos de donner le mercure 
avec le bouillon de vers de terre. ) 
Prenez des racines de valériane fauvage , 
Cr du dittame blanc, de chacun fix 
drachmes ; du caftorettm & de la fiente 
de ptgeen , de chacun une demie once ; 
des feuilles de fennê trois drachmes ; du, 
jalap & du turbit , de chacun demie once; 
infufex* le tout à froid pendant dix jours. 



i6o De l'Epilepstb^ 
dans quatre pintes de vin blanc; ajoutez^ 
à la coulure de U poudre de crâne humain 
& d'ongle d'élan 9 de chacun deux drach- 
mes; du fucre quatre excès ; méfiez, y 
enfuit e de t huile de fuccin quatre [em- 
pales J & de Vefprit de caftoreum deux, 
drachmes. La dofe eft de quatre onces. 

Il faut obferver de donner cette 
teinture aux malade; fans purgatifs 
au déclin de la paralyfie. Il faut aufli 
après avoir bien frotté les parties 
malades auprès du feu, les plonger, 
dàns l'eau froide. 

Le fentiment £Harris. 

Art. iaj. Prenez, des vers de terre 
préparer une once 9 du crâne humain pré- 
paré deux drachmes ; du petit cardamome 
deux fcrupules; méfiez* ces ingrédient 
pour en faire douz*e prifes que la malade 
prenoit deux fois le jour dans une cueil- 
terêe du julep céphalique qui fuit. Prenez, 
de Veau de cerifes, noires & de fleurs 
de idiot 9 de chacune demj-fcptier , de 
te au de pivoine compofée deux ornes ; 
de la teinture de caftoreum deux drachmes y 
du fyrop de pivoine tompofé deux onces ; 
méfier tout cela pour un julep. Mais 
parce que cette quantité de poudre 
dégoutanre repugnoit beaucoup à la 
malade , après avoir pris chaque dofe 
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elle faifoit dégoûter fur un peu de 
fucre trente goûtes d'éljxir de pro- 
priété adouci , qu'elle avaloit aullî-tôt 
par-deflfus. En procédant de cette 
manière , cette fille fut guérie après 
avoir inutilement tenté beaucoup 
d'autres remèdes* 

1 

Xlompiktion de Sentimens. 

Art. 104. La caufe prochaine de Divrets tenu* 
la véritable Epilepfïe , félon Monfîeur dcl ' 
Boerhaave , eft toûjours une aéfcion 
trop vive du cerveau fur les nerfs 
* moteurs , fans que les nerfs (enfïtifs 
s'y trouvent intercfTez. Les mélan- 
choliques deviennent quelquefois épi- 
leptiques , & réciproquement les 
épileptiques deviennent mélancho- 
liques. . 

L'épilepfîe, dit Hippocrate, arrive 
plutôt aux pituiteux qu'aux bilieux. 
Craton vante le cinnabre naturel 
comme l'anti-epile&iqûe le plus effi- 
cace , quand on le donne de la ma- 
nière fuivante. Prenez, du meilleur cin- 
nabre naturel & mis en poudre très ftib- 
tile 9 une demie once f du coratl rouge ; 
& des per-es préparez. 9 de chacun un 

fcrupule 9 quint* fciïtlles 4'çr 2 pour une 
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poudre dont la dofe fera un [crapule^ 
avec le julep céçbatique. 

Le foc derhiie palTe pour un véri- 
table (pecifîque contre TcpilepiTe ; % 
ceft pourquoy fon extrait quidevoit 
avoir la même vertu, étanc plus fa- 
cile à prendre, luy, doit être préfère. 

L'éle£tuaire de quinquina épilepti- 
que de Fuller , eft un très fur & très 
excellent anti-épile&ique , l'Auteur 
qui le propofe Ce prétend fondé en 
expérience : après avoir fatisfait aux 
évacuations générales , la dofe de ce 
remède pour les adultes doit être 
d'une drachme matin & foir pendant 
trois ou quatre mois ; après cela il 
en faut prendre pendant la nouvelle 
& la pleine Lune une dofe cte trois 
ou de quatre en quatre jours. Le 
même remède guérit radicalement 
les maladies épilep tiques , hifteriques , 
& la danfe de Saint Vite. Barbette 
recommande fort la potion faite avec 
le favon d'Efpagne & le lait. 

Akt. 105. Par furcroît , l'or fulmi- 
nant , l'or mofaïque , les éleéluaires 
céphalique & épile&ique , 1 emuliion 
de pivoine , l'infulion céphalique ,1a 
poudre de guttete, l'efprit de corne 
de cerf fucciné r Ja teinture épilepci- 



Digitized by Google 



Chapitre III. 16$ 
•que, font tous remèdes éprouves 
contre rEpiiepfîe. 

■ • • 

De la Danfe de Saint Vire. • . 

« » 

Syd cubain. 

Abit. 1 o 6 . La Danfe de Saint Vite 
clt une efpece de convullion qui atta- de s. Vite, 
que les en fans des deux fexes , depuis 
l'âge de dix ans jufqu'àceluy de pu- 
berté , & qui fe montre par une efpece 
de claudication & de foiblelTe des 
deux jambes que le malade traîne 
après foy, comme font les innocens. 
Un de fes bras étant appliqué fur fa 
poitrine ou ailleurs , il ne feaurait le 
retenir dans la même fituation pen- 
dant un moment, mais la diftoriïon 
convullîve de cette partie l'oblige à 
la changer fans celfe de place , quel- 
que effort qu'il fafle pour luy refirten 
Avjmt que le malade puiffe porter 
im verre à fa bouche, il fût mille 
;eftcs & mille contours , ne pouvant 
[y porter en droite ligne, fa main 
étant écartée par la convullion, il 
la tourne de côté & d'autre , jufqu'à 
ce que par hazard fes lèvres fe trou- 
vant à la portée du verre, il fable- 
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prompt cmcnt là boi (Ttfn & Y avale 
goulûment, ce manège étant une 
efpece de Comédie qui aprête à rire 
à ceux qui en font témoins, 
ca cure. ^eit. l 0 7 # p our f e bien comporter 

dans le traitement de cette maladie , 
il faut commencer par une faignée, 
& donner au matin le jour fuivant 
un purgatif, & vers le foir une po- 
tion adouciflante. Il faut enfuite réi- 
térer la faignée , auffi bien que le pur- 
gatif quldoit être répété jufqu à trois 
ou quatre fois félon les forces. 

Les jours où le malade ne fera pas 
purgé, il ufera des remèdes fuivans. 
Prenez. Je la conferve d'àbfinthe Romaine 
& de técoïce d'orange , de chacune une 
once ; de celle de r&fmarin demie once ; 
de la vieille theriaque , deia mufeade 
confite, de chacun trois drachmes 9 du 
gingembre confit une drachme , du fyrop de 
fuc de citron ce qu'il en faut pur former 
un cleftuaite dont le malade prendra la 
grojfeur d'une noix mufeade le matin & 
À cinq heures du foir 9 buvant pardejfus 
cinq cueilterées du vin qui fuit. 

Prenez, des racines de pivoine , d'aunée , 
d'imperatoire 9 & d'ar.gelique , de c hacutt 
une once 9 des feuilles de rhuè a de [auge , 
de bétoine 3 de Cbamtdris f de mande 

blam f 
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"liane 9 & des fommitez. de petite tentai 
fée, de chacun une poignée ; des bayes de 
genièvre ,Jtx drachmes de ïeiorce de deux 
oranges ; infufez* le tout à froid dans trois 
pintes de vin de Canarïe , coulez* enfuitc 
la liqueur, & la gardez, pour VuÇage. 

Prenez, de l'eau de rh'ûe quatre onces 9 
de t ipileptique de Langius , ;& de txa% 
de Brione compofée 7 de chacune une once » 
du fyrop de pivoine Jtx drachmes ; me feu 
tout cela pour un jutep : le malade en 
prendra quatre cueillerées chaque foirce 
avant de fe coucher , en y verfant huit 
goûtes d'efprit de corne de cerf y & on 
luy appliquera aux plantes des pieds i em- 
plâtre de gomme caranne. 

Art. i o 8. De peur de la récidive 
il faut Tannée (ùivante faigner & pur- 
ger le malade dans le temps précifé- 
ment où il avoit été attaqué de fa 
maladie Tannée précédente ,& même 
un peu devant. 

A&.T. i o p. Jay vu moy-même * 
Jeux filles travaillées de cette mala-*« 
die danfer pendant un long-temps* 
comme lî elles y avoient été excitées \m 
par le fon d'un inftrument de mu-«« 
lîque , avec une aliénation defprit «« 
paiïagere : je les ay guéries après «« 
les avoir faignées & purgées douce - « 
Tome I. M . 
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«ment, en leur faifant ufer d'une 
«expreflîon de cloportes jointe à 
». l'ipccacuana. Solenander allègue un 
» exemple très fingulier de cette ma- 
n ladie, dans fes confultations mede- 
•> cinales page 310. L'éleétuaire de 
«quinquina e'pileptique eftun remède 
»> fouverain contre cette maladie. 

Pe l'affedion Hipochondria- 
que ôcHyfterique. 

le fentimtnt de Sydenham. 

t'.,ff e aion Art. 1 10. L'affeaion hypochon^ 
hvpo'hon-; driaque & hifterique eft une maladie 
ÎSchoU- très commune ; il y a très peu de 
S* femmes, & même d'hommes feden- 
taires qui en foient exemts y & elle 
eft accompagnée prefque de tous les 
fymptomes qui font à la fuite des au- 
tres maladies : car quelque partie 

Su'elle attaque, elle y caufe auffi-tôt 
;s fymptomes qui conviennent à cette 
partie. 

Si c'eft , par exemple à la tête , elle 
y caufe l'apoplexie , qui fe convertit 
en hémiplégie; elle produit d'horri- 
fclcs ccnvulfîons femblables à celle» 
que caufe 1 epilepfîe , quand elle caufe 
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et qu'on appelle l'accès hifterique, 

proprement, dit ceftla même chofe 

que ce qu'on nomme fuflfocation de 

matrice : elle occafîonne encore une 

céphalalgie infupportable, que l'on 

appelle clou hifterique , douleur très 

aiguë & tellement circonferite , que 

l'extrémité du pouce pourroit la cou- 
vrir. 

Elle excite aux femmes des palpi- 
tations de cœur , far tout à celles qui 
font atteintes des pâles couleurs. 

Elle attaque quelquefois, mais plus 
rarement les poumons, & elle caùfe 
une toux continuelle fans qu'il fe 
fiiffe d expeéto ration par les crachats: 
elle imite quelquefois dans le bas ven- 
tre les douleurs de colique & la pafc 
fion iliaque , & quelquefois aufli fon 
accès fe termine par un dégorgement 
de bile qui donne lieu à l'i&ericie , 
& qui arrive plutôt dans le corps des 
femmes dont la tiiïiire eft plus relâ- 
chée, & pour lors elles fe trouvent 
réduites dans une telle foiblefle , que 
Ton defefpere de leur rétabli lTemen t. 

Le Paroxifme hyfterique prend aufli 
quelquefois la forme de la douleur, 
néphrétique,- il caufele vomiiTemenc 
quand il .attaque l'cftomac, & la 
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diarrhée quand il faifit les inteftins, 
fans pourtant caufer des violentes 

douleurs. 

D'autrefois il caufe des douleurs 
aux parties extérieures , fur tout an 
dos , <& quelquefois des tumeurs, 
principalement aux cuiues Ô£ aux 
jambes , 8c ces tumeurs fe diftinguent 
de celles qui menacent d'hydropifie , 
en ce qu'elles font plus confîderables 
le matin , & que l'impreflTion du doigt 
n'y laiffc aucun veftige. Il attaque aufli 
quelquefois les dents. 

Tous ceux généralement qui font 

attaquez de ce rnai fentent de gran- 
des douleurs au dos. Le refroidifle- 
ment des parties extérieures ouvre 
la route à tous ces fymptomes , & ne 
ceffe le plus fouvent qu'à la fin du 
paroxifme. On remarque prefque 
dans tous ces malades des langueurs 
& des foiblefles , des ris & des pleurs 
fans aucun fujet de joie ou de triftejTe, 
& ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eft 
que tous ces malades le font plus 
d'efprit que de corps. 

Ils rendent une urine très limpide 
Se en grande quantité , ce qui eft un 
fîgne certain de la maladie , & ils ont 

quelquefois une faiivation fi aboi* 
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dantc , qu'il fembleroit qu'on les au^ 
f oit frottez de mercure. Ils rendent 
par la bouche des vents d'une odeur 
fétide Ôtadufte, & quelquefois acides* 
& ils ont auffi de cruels accès de mé- 
lâncholie. 

Art. iii. Les caufès primitives dé u c «»ûsr 
la maladie font ou les mouvemens 
du corps trop violens, ou très fou- * 
vent des partions trop vives excitées 
par l'atteinte foudaine de la colère y 
de la crainte, de la douleur, ou de 
toutes autres fortes de paflions vio-- 
lentes. Sa caufe efficiente eft le def- 
faut des cfprit$ animaux. 

Akt. 1 1 2. La principale indication i/indicatiu* 
curative que l'on doive (c oropofer , curati ™* 
eft de fortifier le fang 5 & pour cela 
après les évacuations générales, quand 
elles ont été' jugées neceffaires, il 
faut fe (ervir des remèdes chalibez > 
amers, fortifians& volatiles.* 

Tes remèdes chalibez caufent aflez 
fouvent de grands troubles chez les 
femmes, tant à l'égard de ïefprit que 
du corps 5 dans ce cas là il faut don- 
ner tous les fôirs quelques gouttes 
de laudanum liquide dans une tau 
hifterique. Les eaux minérales font 
d'un efficace fuperieure à toutes lés 
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préparations chalybées. Les limailles 
de fer crues font données aux corps 
robuftes avec plus de fuccès que toute 
autre préparation 

L'eau des forges des Maréchaux & 
des autres artifons qui travaillent le 
fer, devient auflî medicamenteufe que 
les eaux minérales > & lors que l'ufege 
des eaux vient à caufer quelque fym- 
ptome confiderable , il faut celler 
d'en prendre jufquà-ee que ce fym- 
ptome fe foit diffipé: Il faut aumoin* 
les continuer pendant lîx femaines.. 
Le gingembre confit & les femences 
de carvi enduites de fucre font d'une 

f rande utilité pour fortifier leftomac 
urant la boiffon des eaux. On loiie: 
beaucoup auffîla theriaque d'Andro- 
machus , & le vin d'Efpagne pour le 
même effet* 

L'ufage du quinquina eft auflî fort 
falunire dans cette maladie , fur tout 
aux femmes qui font fujettes aux 
convulfions, auffi bien que L'ufage du 
lait dans la colique hyfterique. Dans 
l'accès il faut avoir recours aux mau- 
vaifes odeurs qui pouffent au dehors 
les'efprits qui font hors de leur di- 
rection ordinaire. Toutes leschofes 
dont il exhale quelque puanteur, 
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font utiles. en cette occafîon. Dans 
■ les violentes douleurs , les grands vo- 
mi démens , & les diarrhées le Lauda-? 
num eft Tunique refuge. 

te fentiment de Wi///V. 

Art. i i 3. Les figues de l'affe&ion ti 0 * Vi'accfc 
hyfterique font des mouyemens dans hyfteri<m* 
le bas ventre , & le fentiment qu'ont 
les malades comme dune boule, en- 
faite l'enrouement & les efforts pour 
vomir > la diftenfïon & le murmure 
des hypochôndres , avec l'éru&ation 
des vents, une refpiration inégale 8c 
quelquefois affez gênée , un embarras 
dans le gofîer , les vertiges , le ren- 
vertement & le roullement des yeux r 
fou vent des ris & des pleurs qui fe 
fîiccedent , des narrations mai fuivies > 
quelquefois l'aphonie ou la perte de 
la parole, avec un pouls obfcur ou 
très peu fenfible, le vifage affreux. 
Enfin des mouvemens convulfïfs au 
vifage ou en d'autres parties , & quel- 
quefois dans tous les mufcles du corps. 

Art. 114. Les fymptomes du 
mal hypochondriaque dans les hom- 
mes , font ceux qui fuivent ; la Car- 
dialgie çu la violeftte douleur de 

M iiij 
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Teftomac & des parties précordiales , 
Fabondance des vents, les rots & les 
vomHTemens fréquens, un gonfle- 
ment dansThypochondre gauche , & 
un mouvement de pullation très in- 
commode fous leftomac, des bor- 
borigmes ÔC des bruits dans le bas 
ventre. 

Dans la poitrine un refferrement 
& une étroite fle , la refpiration dif- 
ficile , le tremblement & la palpita- 
tion du cœur , les défaillances. 

Dans la tête , de cruelles douleurs, 
le trouble, la vivacité', & l'incertitude 
des penfées , l'imagination déréglée , 
des foupçons mal fondez & des ter- 
reurs paniques, des nuages fuf les 
yeux , des vertiges , & des veilles opi- 
niâtres. L'efprit frappé de maladies 
qu'on na pas , la manie parfaite 
la plus profonde melancholie j des 
douleurs vagues , des convulfîons , des 
engourdifTemens , des fueurs no6hir- 
nes , des fièvres erratiques , & un cra- 
chement prefque continuel, 

Higmore attribue la principale 
caufe de cette maladie à la mauvaife 
conftitution de leftomac* 

Art. 115. Pour ce qui eft de la 
cure du mal hypochondmque , coin-: 
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iflc elle eft accompagnée de plufîeurs 
fymptomes convulfîfs , il cft hors de 
doute que lesrentedes anticonvulfîfs 
font les plus convenables* , 

Dans l'accès^ les drogues de mau- 
vaife odeur prîtes intérieurement ou 
appliquées au dehors, font d'un boa 
ufàge : Il y a des malades qui fe trou- 
vent bien d'avaler une verre d'eau 
froide au milieu de l'accès , dans la- 
quelle le camfre a e'té allume' ; hors de 
l'accès les évacuations générales étant 
faites, autant qu'on les a jugées necef- 
faires , on fe.iert communément de ro- 
medes digeftifs propres! maintenir le 
ton&le ferment deL'eftomac dans leur 
intégrité naturelle ,- ce font par exen> 
ple , la teinture facrée , l'élixir de pro- 
priété, la poudre d'arum compofée 
de fel d'abfinte , la crème de tartre, 
le tartre vitriolé , le vitriol de Mars>, 
& d'autres femblables > on .applique 
extérieurement des fomentations fto- 
machiques , & 1 on doit enfin atten- 
dre un plus grând (ècours des médi- 
camens chalybez JLaboiffon du malàr 
de doit toujours être celle du caffé ou 
du thé, quia été fort utile. à quel* 
ques-uns de ceux qui étoient attaquez 
de. cette maladie $ les eaux minérales 
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2/4 Des affections Hypochon». 
font toujours prifes avec faccès , & 
nos pilules hyfteriques dâns l'accès & 
hors de l'accès y font aufïi très-falu- 
tairest 

« 

Le fenùment de PurceU. 

Art* i 16. La paflion hyfterique, 
dit Gallien , n'a qu'un nom , mais 
elle renferme des fy mpt ornes bien 
dilferens & en très -grand nombre* 
Entre ces fymptomes , le plus remar- 
quable eft un fentiment de froid qut 
les malades reffentent d'abordau long 
du dos , & qui fe répand fbudaine- 
ment par tout le corps : La cépha- 
lalgie vient enfmte , & quelquefois la 
palpitation du cœur ,1a défaillance, 
après quoi les malades reviennent à 
eux en peu de tems. Ily en a lefqtiels 
- après le froid fouffrent une violente 
chaleur, qui amené avec elle la plu- 
part des fâcheux accidens dont on a 
parle'. 

1 a p.iflîon Quelquefois le froid eft à peine fen- 

une légion de "b* e au commencement de 1 accès , 
maladies. & p 0Ur ] G rs les plus fâcheux accidens 

ne fe manifeftent que dans la cha- 
leur, la force & continuelle convul- 
fïon du diaphragme & des mufcles 
qui fervent à la refpiration , eft caufc 
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que de certaines femmes hyfteriques 
reftent quelquefois comme mortes , 
fans refpiration fenfible pendant un 
affez long-tems , & même durant un 
jour entier & d'avantage. Il eft à pro- 
pos de remarquer que cette maladie* 
cefle & revient , & quelle a fes accès 
qui ont leurs tems fixez & régler 
comme les fièvres intermittentes. 

Art. i 1 7 . La principale caufe de 
cette maladie , font des cruditez &T 
des* coûtions vicieufes , qui caufent le 
plus fou vent avant l'accès une péfan- 
teur & une agitation à l'eftomac , des 
borborigmes & des bruits dans les ^ 
inteftins, à quoyfuccede undéfordre 
dans les efprits , d'où procèdent im- 
médiatement d'autres fymptomes y 
& les caufes éloignées font les fautes 
que Ton commet dans l'ufage des lus 
chofcs non naturelles. 
* Akt. ii 8. Pour bien établir la'- 
méthode curative de la maladie , le 
Médecin doit exactement diftinguer 
Ta conftitution du malade, pours'af- 
ftirer s'il eft (anguin , bilieux , pitui- 
teux , ou mélancholique ; il ne lui eft: 
pas moins neceffaire d'examiner de 
quelle efpece de crudité fon eftomac 
peut êtïe chargé , ôc fi ces crudités 

M vj 
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rendent fon fàng trop gluant & trop 
vifqueux , ou la marte de Tes humeurs 
trop relâchée & trop difpofée à con- 
cevoir un mouvement d'ébullition > 

{>arce que c'eft - là le fondement fur 
equel la cure des affe&ions hyfteri- 
qjues eft principalement fondée : & 
c'eft de lobfervation de ces chofes fî 
différentes entr elles , qu'on peut ti- 
rer des indications qui font au flî fort 
diverfès. 

Le fentiment du froid au dos , & 
un pouls foible & tardif, fonteon- 
noître la lenteur du fang dans fon 
mouvement 5 la vitefle du pouls , la 
grande chaleur , l'odeur du mufe , de 
la civette , & de l'ambre qui avancent 
l'accès , font voir que le fang eft dans 
un état de relâchement, qui fe dif- 
pofe à entrer en effervefeence. . 

Art. 119. On tâche de tirer lés 
malades de l'accès en leur approchant 
du nez des elprits volatiles & des dro- 
gues de mauvaifè odeur, & en leur 
chatouillant la plante despieds.( C'eft 
l'expérience de Dolée , ) & en cas d'a- 
poplexie, on les excite par des ponc- 
tions, des {tarifications , des véfica- 
toires , par de légères tortures , par 
une pefle échauffée. La faignée con- 
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vient aux femmes dont le fang eft 
tenace & vifqueux , & le lendemain 
ou le jour (iiivant l'émetique , où fi 
le vomitif n eft pas juge convenable , 
on donne un purgatif. 

Après l'ufage de ces premiers re- 
mèdes , il faut venir aux attenuans 
& aux apéritifs y & c'eft alors prin- 
. cipalement que conviennent les bouil- 
lons faits avec le mouton & la pou- 
le, aufquels on ajoute les herbes ape- 
ritives Sda rouille, de fer dans un petit 
noiiet i mais fi leftomac de la.malade c L h ^ b b °f îoas ' 
ne peut pas fouffrir le fer fans prépa- 
ration , il ne fera peut-être pas moins 
utile qu'après avoir pris tous les ma- 
tins une dofe d'un remède chalybe' , 
cite avale pardeflus une petite écuel- 
lée de ce bouillon non- ferrugineux. 

La boiflfon de la malade doit être 
d'un peu devin François avec beau- 
coup d'eau , & l'on y peut ajouter 
2 5 . ou JOu gputtes de l'efprit qui (uit#- 
Trenez, de l'efprit volatile huileux trois- 
drachmes , deJefpnt de lavende ^ une 
drachme , mèle%* le tout purÎAiÇage, Dans 
cette maladie aucun remède n'eft plus 
efficace que la racine d'hellébores oir, 
ou Ton extrait* L'on fçait par expé- 
rience que plufïeurs femmes hyfterk 
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ques ont été guéries par le feul ufage 
de l'éle&uaire chalybé. 

Dans une conftitution du fang con- 
traire à la précédente r où l'on con- 
noît qu'il eft relâché , & très difpofé 
à 1 ebullition , l'indication propofe des 
remèdes propres à tempérer fa cha- 
leur : la faignée , les émultions , Té- 
corce du Pérou > les eaux de Tumbri- 
ge & de Bath , les bouillons d ecre- 
viffes & d'autres de même qualité font 
ceux qui conviennent. L'Auteur que 
nous avons cité avec éloge, nous a 
donné une étiologie très-exaéfce de 
ces maladies & des fymptomes qui les 
accompagnent , dans Ton élégant 
Traité dePHyftericie écrit en langue 
vulgaire. 

Le fentimm d'Etmuller. 

Art. 120. Le mal hypochondria- 
qtie , eft une affe&ion diverfement 
Lçs princî- compliquée de plufieurs fymptomes? 

TO*du"TO r i° #xau ^ c '^ alls ^ es premières voies par des 
hypochon. cruditez acides plus ou moins vit 

iaail5é quéufes ; fon degré le plus éminent 

eft communément appelle' le fcorbut. 

Entre les fîgnes les plus expretfifs de 

'cette maladie > ceux qui fuiwnt tien- 
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irent le premier rang ; ceft à fçavoir 
les fympt ornes qui font connoître que 
l'eftomac ne fait pas une bonne digef- 
tion , ils fè remarquent au bas- ventre 
par des vents abondans & des tran- 
chées dans les inteftins, desobftruc- 
tions aux vifceres , & un dérèglement 
dans toutes les fonctions naturelles. 

Mais ces fïgnes ne fe rencontrent 
pas dans tous les malades. Pour l'or- 
dinaire des mouvemens défordonnez 
dans le bas-ventre ^des douleurs plus 
ou moins grandes, des bruits & des 
tenfîons aux hypochondres , & d'au- 
tres maladies de l'abdomen , avec le 
reflTerement des parties précordiales ,. 
&la difficulté' de refpirer , font les fi- 
gnes les mieux marquez de cette ma- 
ladie , qui eft , comme on la déjà dit, 
très compliquée , & dans les accès de 
laquelle on obierve prefque trois de- 
grez. Dans le premier degré, la refpi- 
ration eft libre. Dans le fécond , la res- 
piration eft difficile , & le pouls neft 
prefque pasfenfïble.Dansle troilîéme, 
les malades font attaquez de convui- 
fions. 

Art. 1 2 1 . L'emplâtre de gaibanum u cure< 
avec quelques grains de civette doit 

être appliquée fur l'ombilic 5 parce que 
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là civette appliquée fur cet endroit 
foulage beaucoup les malades dans 
les fuffocations hyfteriques , pourvu 
que Ton faffe en forte que le nez de l'a 
malade ne foit pas trop fortement 
frappé de fon odeur. 
1 Les lavemeus compofez dune dé- 
coction carminative , avec l'huile de 
fuccin , & les fels volatiles r atifli-bien 
que ceux d'urine terebenthinez , prô- 
duifent de bons effets ; les mixtions 
que Ton peut faire de fels volatiles, 
avec le caftoreum & les opiates font 
très propres à calmer les accès , auffi- 
bien que les trochifques de mirrhe. La 
fiente d'un cheval entier eft un remè- 
de qui ne cède à aucun autre , & le 
foc dé cette fiente avallé dans du vin 
ou (à décoction bue chaudement en 
attendant la fueur, eft incomparable 
prife dans l'accès ou hors de l'accès 5 
la fuie de four toute brillante r eft un 
remède facile a trouver pour les pau- 
vres , & les fleurs de fouffre avec la 
noix mufeade & la thériaque diffou- 
tes dans le vin , compofènt aufli un 
très- fou verain remède. 

Dans la plus grande violence du 
mal i j'ai coutume de donner la po- 
tion fuivante , qui eft à la vérité* d'un 
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très-mauvais goût* mais qui foulage 
promptement les malades. Prenez, de 
[eau de menthe 9 des fleurs de fureau & 
de matricaire de chacun une drachme „ de 
îeffence de cafioreumyne drachme & demie 
à 3. d'achmcs : 3 du fel volatile de corne de 
cerf 1 2 9 grains 9 duf$ucin préparé S .grains, 
du laudanum.hyfterique un demi fcrupule 9 
du fyrop d'écorce d'orange uue demie once f 
mëlet* tout cela pour une potion que le ma~ 
tâde prendra en attendant la (ueur y L'e'~ 
claire pulverifée qui eft l'ormin des 
Jardins 9 où fa déco&ion eft d'une* ex- 
périence fînguliere , & peu connue >, 
dans la fuffocation de matrice* 

le f miment de. Lovven. 

Art. 12 2. Ceux qui font atteint! 
du mal hypochondriaque , ayant i'ef- 
tomac empreint d'une humeur fali- 
ne , ont très-fouvent une faim excef- 
five qu'on nomme Boulimie > & tant L a Bouliiui* 
que cet appétit défordonné fubfîfte , 
ils font exemts de douleurs en quel- 
que partie du corps que ce foit ; mais 
quand il fe fait uïi* tranfport de cette 
humeur fùr.quelqu'autre partie, elle 
y, caufe les douleurs les plus cruelles. 

Cependant le défaut de cet te.hu v 
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meur faline occafîonne auffi la perte 
entière de l'appétit , & un défaut de 
digeftion, ce qui eft ordinaire à tous 
ceux qui font travaillez du mai hy- 
pochondriaque ; il faut plûtôt attri- 
buer ces fympt ornes à la mauvaife dif- 
pofïtionde la maiTe de leur fang , 
' qu'au vice de la ratte. C eft ainfî que 
l'Auteur s'en explique dans fon Trais* 
du Cœur , pag. 147» 

Compilation de Sentiment* 

- 

Art. 123. Les maladies longues r 
félon Platon dans fon Thimée , doi- 

te Mcdccin Vent ^ tre tra * tees P ar * es remèdes les 
doiragir avccplus doux , & il faut bien fe donner 
prudence. d e garde de les irriter par des remè- 
des violens. L'efprit du malade eft mê- 
me lî fortement frappé dans cette 
maladie, que le Médecin eftfouvent 
obligé de tolérer bien des chofes que 
la coutume y l'opinion vulgaire, ou 
la fuperftition autorifent , quoiqu el- 
les foient oppofées au bon fens &;à 
la droite raifon. 
sîRne dh* Aelt. i 24. Les femmes hyfteriques, 

Su«. C FrtI ont coutume d'avoir un fentiment de 
froid fur le vert ex , & c[eft tel on Ba- 
• glivi , le fîgne le plus certain de ïhj£ 
tericie^ 
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Art. 1 2 5 . Le bezoard jovial eft un te bezoard 
très-excellent remède y & prefqu'in- j° vial# 
faillible contre toutes [les affections 
hy fteriques , fuivant le même Auteur V 
qui preteftd en avoir admiré les effets. 

Art. 1 2 6. Dans les affe&ions hy- LV'fficae* 
pochondriaques , il faut donner des du yomi11 ^ 
vomitifs préferablement à tous les 
autres remèdes t car c'eft le moyen 
d'enlever le foyer de la maladie , & 
c'eft le fondement folidc d'une pronv- 
te guëriron. Pitcarne eft de ce fenti- 
ment , & le Do£te Wodtfard ,moi* 
bon ami , penfe à cet égard , de la 
même manière. 

Art. 127. Les remèdes fuivans ^ 
font tous propres à remplir les indi- 
cations qu'on peut prendre pour réu£- 
lîr dans le traitement de cette mala- . 
die , quand on les connoît : ce font y 
par exemple , l'or mofaïque , la bière 
hyfterique , 1 acier fans acide , la dé- 
coction noire , qui eft un très-bon re- 
mède , l'éle&uaire hyfterique , Yens* 
veneris , 1 eleCtuaire de quinquina épi- 
leptique, le clyftere hyfterique , les. 
fleurs de fel armoniac , martiales , l'in- 
fufîon amere , l'infufîon de Boerhaa- 
ve , l'infufîon chalybée amere , la ; 
mixtion ecphra&ique ou aperitive Jbfc 
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mixtion hyfterique fpiritueufe y le 
noiiet hyfterique, lespilulleshyfteri- 
ques, la poudre de guttete ,1a pou- 
dre hyfterique , le fel de Jupiter; la 
teinture d'affe fétide , la teinture épi- 
leptique , la teinture de corne de cerf 
fuccinée , le vin médecinal de Boer- 
haave , le vitriol de Mars , lè tiartre 
emetique , là racine d'afarum , l'y- 
pécacuana , & quelques'autres renier 
des femblables. 



De la Mémoire Méfiée, 

Le fentiment de Sennert* 

, . Art. 127. Dans tous les Livres de 
*e Hcflcc, Médecins , on a des exemples nota- 
bles de la léfîon de la mémoire, Chrif- 
tophe àVega rapporte l'exemple d'un 
certain Religieux Francifcain , qu'une 
fièvre aiguë priva fi abfolument de fa 
mémoire È que bien qu'il fût un habile 
Théologien , il ne connoiflfoit plus 
enfuite les caractères > & avoit même 
oublie' les noms des chofes qui et oient 
de l'ulage le plus commun* 
rintempe- Art. i 2 8 . Si llntempe ie du cer- 
rié du c«. veau e ft f roi( j e & humide , le fomeil 

cft long & non profond 5 fi cette in? 
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tcmperie cft feulement humide le 
fommeil eft long & non profond , fi 
elle eft feulement froide , le fommeil 
eft modéré , ouplûtôt ils ne font que 
fommeiller fi l'intempérie eft froide 
& feche, ils n'ont aucun penchant à 
dormir. 

Si la mémoire fe trouve blefTée fou- 
daifiemcnt fans qu'aucune caufe ex- 
térieure y ait contribué, c eft un pré- 
fage d'Apoplexie , de Paralyfîe , ou 
d'Èpilepfie prochaine , Xoxs que cet 
accident arrive à un homme qui eft 
dailleurs très fain. 

Cette maladie eft difficile à guérir 
quand elle fuccede à des maladies ma- 
lignes , à des venins , ou à des phil- 
tres. 

Art. J3£. L'anaçarde eft cftimé , 
{pecifique pour le rétabliflfement d.e 
la mémoire , & ion ne peut pas cUC- 
convenir qu'il ne produife quelque- 
fois à cet égard de bons effets } mais 
fpn ufage n'eft pas fans danger , fé- 
lon Jlajus dans fon H iftoire. des Plan- 
tes. Il faut s'abftenir de la chair dp 
porc , d'oye , de canne , & de poif- 
ions , & fur tout de ces fubftances 
molles, comme font le lait, le fro- 
mage , les légumes, des choux, de 1* 
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laitue , du pavot, des fruits d'Eté 
qui font vaporeux , xi'une fubftance 
groiïiere , & dune codion difficile. 

Il faut boire du vin modérément , 
refpirer un air fubtil , que la bierre (bit 
pure , faire des exercices modérez , 
ne pas dormir au fortir du repas , 
évker de dormir pendant la journée, 
& que le fommeil de la nuit foit mo- 
déré , éviter le chagrin y & les inquié- 
tudes de la vie,& être toujours dif- 
pofé à la joye , & faire fxêve avec 
Venus. 

Dans ce cas -là on peut ufèr des 
drogues fiiivantes , & de celles qui 
font douées de femblables qualitez$ 
c'eft à (çavoir , des racines de pivoine 
molle, dezédoaire, de grande valé- 
riane ^ des fleurs de tillot , des lys 
fclancs^ des primevers,de racines de 
calamus aromaticus , de la (èmence 
de moutarde, des efpeces de diambra 
fans odeurs , des efpeces de lavende , 
de caftoreum , dambre gris , de l'hui- 
le de cannelle , Se d'autres fembla- 
bles. 

<Lc fentitnent d 9 Btmuler. • > 

Art, i 30. Nous fçavonsau moins 
Autant dechofesque notre mémoirt 
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én peitt retenir, & ceft par le juge- 
ment que nous les examinons > & que 
nous en faifons l'application. Il eft 
certain que le cerveau eft le fujet 
radical de la mémoire 5 mais on ne 
fçait pas comment elle fe fait. Le 
trop grand ufage de Venus affaiblit 
la mémoire fur tout ^ux vieillards. 
' Art. 131. Trois cubebes que Ton 
mange le matin à jeun aiguifent Taf- 
prit & la mémoire ; l'ambre eft le 
meilleur de tous les remèdes pour 
augmenter les forces animales , pour 
fortifier la mémoire & toutes les ac- 
tions fpirituelles ; enforte que rien ne 
foutient mieux les vieillards dont les 
forces s'abattent. On fait une excel- 
lente teinture céphalique avec les 
grains de kermès , l'ambre, & l'ef- 
prit de lys blancs. 

Mais il faut obferver que le trop 
fréquent ufage de l'ambre , eft plus 
iiuifibîe que profitable > parce qu'il 
produit prématurément la démence 
que l'on voit arriver aux vieillards. 
Les mafticatoires font d'un bon ufà- 
■gé ; ainfî que de faire à la tête des lo- 
tions fortifiantes , le thé , la (auge 9 le 
rofmarin font auilî d'un ufage falubre. 

Art. 132. Dans le cours de nu 



l$8 Des maladies de l'Ame* 

ta vertu de Pratique , je donnai avec iùccès il y 
fo^uflur!^ a pluiïeurs années les tablettes (lavan- 
tes, à un Particulier. Prenez, de la u~ 
dm de cajfammuniar bien pulverifée , une 
once , des efpeces diambra fans odeurs , 
deux drachmes 9 & le double du fucre le 
plus blanc pour en former des tablettes 9 
dont il faut prendre plujîeurs fois dansk 
fournée, & principalement le matin & k 
foi/. 

Des maladies de PAme. 

*e$ mauaies Art. 133. Ceux qui font attaquez 
de l'Ame. de q Ue iq Ue ma ladie de l'Ame , ont 

coutume d être atteints des maladies 
de l'eftomac , comme on peut lob- 
ferver dans les pçrfonnes triftes , qui 
fe plaignent d'abord d'une langueur 
à l'eftomac , & bientôt après d un 
grand dégoût , d'une amertume à la 
bouche, & d'une foif qui les prend 
vers le matin , de cruditez acides , & 
dune mauvaife odeur, de vents & de 
teniîons aux hypochondïes , & de 
quelques autres maux caufez par un 
T - chyle mal préparé. 

La maladie j r r t _ 

se guérit Art. 1 34. A ceux qui tombent ma- 
p0Îm dure U S * ac * e P en daht que la paflîon de l'ame 
Sonder^ iùl?fîfte 5 cette maladie a coutume de 

durer 
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durer autant que dure cette paffion, 
& la maladie fe convertit plutôt dans 
un mal d'une autre nature que d'a- 
bandonner le malade. 

Art. 135. Les maladies qui dépen- Comme 1 
dent d'une paffion de lame , doivent £ f;iUt trai ' 
être traitées avec beaucoup de dou- 
ceur , & il faut s'abftenir de faire aux 
malades un grand nombre de remè- 
des , & de leur en donner de vio- 
lens. 

Art. 136. Quand une maladie ne Ac- 
cède pas aux remèdes qui ont été' lé- [^aes^frl 
gitimement prelcrits, & quelle fait & f«w 
un progrès extraordinaire , & peu 
conforme à fa nature , il faut foup- 



que paflîon de lame , & Bagîivi aflii- 
re, qu'un beau concçrt de Mufîque 
peut contribuer au foulagement de 
ces fortes de malades , en ayant fait 



■ Art. 137* La Manie a tant de » 
rapport avec la Mélancholic, qu'il» 
arrive fouvent à la manie de (e con- » 
vertir en mélancholie , & la mélan- » 
cholie dans fes conunencemens a » 
Tome I. N 



çonner qu'elle eft 




l'expérience. 



De I^Manie & Mélanclioliè. 
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2 9 o De Là Manix et Melànchol. 

•* fouvent quelque chofe de la manie ; 
» & c'eft ce que Dodonace a fort bien 
» remarqué ; c'eft pourquoy il eft fore 
w à propos de traiter de ces deux ma* 
w ladies dans le même Chapitre. » 

Le fcntïment de Cotisas Aurelianus. 

Defcrîptîon Art. 138* Dans la mélancholie f 
«x.tac de la ji y a toujours une inquiétude , un 

embarras d eiprit , & une triitelle qui 
porte les malades au fîlence , ce qui 
leur donne delaverfïon pour les com- 
pagnies ; ils fouhaitent tantôt de vi- 
vre , & tantôt de mourir ; ils foup- 
çonnent fans cefTe qu'on leur tend 
des pièges ; ils pleurent fans fiijet ,8c 
font des plaintes inutiles , & bien-tôt 
après ils entrent en gayeté , parti- 
culièrement après le repas , & les par- 
ties précordiales fe gonflent 5 ils ont 
une grande péfônteurde tête, la cou- 
leur pâle & un peu livide j le corps 
émacié > & fort foible , une indigef- 
tion accompagnée deru£t|tions de 
mauvaifè odeur , des tranchées d'in- 
teftins > un vomiffement d'humeurs 
de couleurs différentes , & des déjec- 
tions de même qualitez : m Ceux dont 
t> la maladie eft dans un plus haut de- 
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gré, s'imaginent quelquefois être« 
des bëtes , tantôt des" telïbns ou « 
d'autres uftanciles 5 tantôt ils fe« 
croyent morts : ce qui fait que les « 
uns imitent le chant des coqs , d'au- « 
très s éloignent de ceux qui lesap-« 
prochent de peur d'en être brifez , h 
& d'autres réfutent avec obftination ce 
de prendre des alimens , croyante 
«avoir perdu la vie. « 

Le fentiment de Rivière. 

Art. 1 1 p. La mélancholie efl: un La ^ ft i ac . 
délire fans fièvre avec crainte & trif- cion de u 
tçffc, ce qui la diftingue de la ma- ffS** 
nie , qui elt avec fureur & audace : lie 
La différente difpoiîtion de l'humeur 
mélancholique , caufe des délires fort 
diiferens ; d'où il arrive que les uns 
fe croyent être des Rois, les autres 
des Poètes , d autres des grains de 
froment , d'autres qu'ils font de ver- 
re , d'autres qu'ils font de cire , d'au- 
tres des chiens , des chats , des coqs , 
ou d'autres animaux > & ils imitent 
leurs voix & leurs a&ions. # 

Art. 14,0, Les différais malades c* qui Cm 
ont differens délires , félon que la eau- jLf w 
fe de leur maladie eft plus ou moins ' * 

. Nij 
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violente : car 011 en voit qui entrent 
dans une colère féroce , 6c qui atta- 
quent & maltraitent tous ceux qu'ils 
rencontrent , qui déchirent leurs ha- 
bits , &qui veulent fe tuer eux-mê- 
mes, il y en a d'autres plus doux & 
plus paifibles , qui ne font aucun 
mal aux a/ïïftans & qui ne font 
que s'épuifer en des dilcours vagues 
éc ridicules 9 qui chantent ÔC rient 
de tems en tems , & qui n'ont d'au- 
tres fymptomes que ceux qui ont 
coutume de fe rencontrer dans la me- 
lancholie & dans la folie. La mélan- 
cholie errante attaque les malades 
principalement au mois de Février, 
& ces malades ne fçauroient fe tenir 
dans le même lieu l'efpace d'une heu- 
re , mais vont & viennent fans ceife 
(ans fçavoir pourquoi. 

Art. 141. L'humeur mélancholique 
eft appellee avec raifon le fléau, la 
croix, & l'opprobre des Médecins, 
parce qu'elle ne cède pas le plus fou- 
vent à la vertu des meilleurs remèdes 5 
la mélancholie s'évacue quelquefois 
par le flux des hêmoroïdes, parla 
galle , ou par des éruptions à la peau 
de diiferens caractères. 

Les remèdes qui ont été propofez 
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dans la curation des affections hypo- 
chondriaques font ici fort convena- 
bles. Prenez, de ( eau de nénuphar une li- 
vre y du fel de prunelle une once , du cam- 
fre un fcrupule 9 & appliquez, fur le front 
des maniaques , une compre,fe trempée dans 
cette liqueur tiède 9 le fucre de Saturne 
diffout dans l'eau de fray de grenouilles y 
fournit encore un épitbeme très - efficace, 

* 

Le f miment de Wi///^ 



Art. 142. Les mélancholiques font 
toujours penfîfs r & une longue fuite jo^agk!! 
de pftifees vaines ne fert qu'à les faire 
moins penfer qu'ils pc faifoient au- 
paravant ; en forte que durant plu- 
sieurs jours & plufîeurs nuits leurs 
penfe'es roulent toûjours fur le même 
objet y nefe mettant point en peine 
dz penfer à des chofes qui font d'une 
bien plus grande importance 5 & pref- 
que tous Tes objets leurs paroilfent 
diformes > & comme mafquez. 

Art. 143, On remarque à tous ceqiriUr* 
les maniaques ces trois fymptomes. ri . vc 
1 °. Leur fantaifie , ou leur imagina- aIa(1U:^, 
tion toûjours occupée de penfe'es im- 
petueufes qui les tiennent toûjours en 
fougue , en forte qu'ils parlent fans 

Niij 



Digitized by Google 



2 94 £> E la Manie et Melàcholv 
cefle de diverfes chofes , murmurenr 
& fe tourment en faifant des cla- 
meurs qui ne les mènent à rien. 2<v 
Leurs notions & leurs conceptions fe 
contredirent , & fe reprefentent à leur 
'efprit fous de fauiïes idées qui les 
tiennent dans des erreurs continuel- 
les. 3 °. L'audace & la fureur font tou- 
jours jointes à leur délire , ce qui n'ar- 
rive pas aux mélancholiques. 
lactut. Art. 144. Hippocrate ne recom- 
mande fi fort rhellebore dans toute* 
les maladies du cerveau, qu'à caufc 
que les autres purgatifs n'étoient pas 
en ce tems-là d'un fréquent tîfage , 
& n'étoient pas même trop connus 5 
mars à prefënt ilvaut beaucoup mieux 
entraîner cette humeur maligne peu 
à peu par des remèdes plus doux. 

Les émetiques (uivans font pour 
cela fort convenables. Frétiez, du fouffre 
d'antimoine depuis fept grains jufqu'à 
dix 9 de U crème de tartre un Aemy feru- 
pule y me flétrie s enfemble four une dofe. 
Ou bien , prenez* du mercure de viejtx 
eu fept grains 9 du tartre vitriolé une de- 
mie drachme; meflez,-les pour une dofe 
dans un véhicule convenable. Prenez, do 
r extrait d 7 hellébore noir , & du calomelan 
de Turquet 9 de chacun un fcrupule ,pour 
en former des pilulles purgatives. 

* 
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Le fentiment d'EtmuUer. 

Akt. i 45 . L'affe&ion me'lancholi- ta diftînaîo* 
que ou la méla»cholie diffère du de- 33f "Sft 
lire mélancholique , en ce que la me'- délire mcUn- 
lancholie rend celuy qui eft attaque chol ^ uc - 
trifte & chagrin , difpofé à la colère ; 
rien ne luy plaît , il eft toujours pen- 
fîf, & dès que ceux qui font dans 
cette difpolîtion fe mettent quelque 
choie dans lefprit, il leur arrive un 
délire me'lancholique dans lequel les 
malades font timides , inquiets., en- • 
vifageant en tout de fâcheufes extre- 
mitez j en forte que tout ce qu'ils 
voyent & qu'ils entendent (emble les 
menacer de quelque defaftre : de tems 
en tems ils ne lai(fent pas de rire & 
de- paroître gais > quand ils s'imagi- 
nent être riches ; mais ce n'eft pas 
une véritable joye , ce n eft qu'une 
gayeté apparente & paflagere qui le 
convertit bien-tôt dans une nouvelle 
trifteffe & dans une nouvellexpnftric- 
tion des parties pre'cordiales , après 
quoy ils rient (ans fujet , ils dorment 
peu ou point du tout , & s'ils s'affpu- 
piffent , ils ont en s'éveillant des ter- 
reurs paniquest 

— T •••• 

N ni) 
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Le foyer de la Akt. 146. L'état de Famé fuit la 
wcbncbolici CO nftitution du corps. Le foyer me- 
îancholique eft toûjours un battement 
fitué aux environs des hypochondres, 
quoy qu'il ait fouvent une caufe in- 
terne qui vient d'ailleurs , & Ton en 
aceufe ordinairement la rate , ou la 
matrice* ' 

Art. 1 47. Dans les melancholiques 
c'eft principalement l'acide vicié qui 
abonde dans les premières voyes, ce 
qui fait a(Tez fouvent qu'ils font vora- 
ces. Il faut enfaite découvrir l'origine 
du mal pour Ravoir fi la triftelle en 
eftcaufè, ou quelqu'autre paflîonde 
l'àme, ou bien un (ang mélancholi- 
' que ? Dans le premier cas le pouls eft " 
fort obfcur> inégal , prefque infenli- 
ble > & vermiculaire. 
ZSSÏ Art. 148. C'eft des vomitifs que 
dépend le foikl de la guérifon de la 
mélancholie , & il faut même donner 
les vomitifs antimoniaux en grande 
defe. Les melancholiques ^6c les ma- 
niaques conçoivent aifément de la 
« haine contre leur Médecin , 8c cette 

averfion dure même encore après 
qu'ils font guéris. Il faut avoir foin 
avant toutes choies de leur procurer 
la liberté du ventre , avec l'extrait 
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d'hellébore & le mercure doux , qui 
eft un mélange également alteratif & 
Inxatif, comme eft aufllle Lapis Laz,uli. 

Il faut encore ufer des remèdes 
anti-fcorbutiques, martiaux , des eaux 
minérales, du fiicre de Saturne y qui 
pafTe pour fpécifique; La teinture des 
coraux, la confection alkermes , Tant- 
bre, la fumeterre, le mouron, le 
millepertuis , le fafran, le camfre , lé 
bon vin 1 & d'autres femblables. 

L'on recommande l'emplâtre de 
Tacamahaca, que Ton appiiquefur 
la tête après lavoir rafée. Dans le 
délire mélancholique l'opium né pro- 
duit pas un bon effet, quand on fe* 
roit prendre au malade la dofe dou- 
ble ou triple , les malades alors rcftent 
Pans fommeil , & deviennent encore 
plus furieux. 

Art. 149* La manie ou la folie Dcfînîtîm d; 
eft un délire fans fièvre , accompagné la nUûic ' 
de beaucoup d'audace. & de fureur, 
& qui ôt^prcfque au malade toute fa 
raifon ; ces malades ont des infom- 
nies opiniâtres , qui durent quelque- 
fois pendant plus d'un mois. On peut 
obferver dans ces gens-là trois cir- 
conftances particulières , qui font une 
fureur extrême, une force étonnante r 
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19$ De là Manie et MelancHol» 
& une infenfîbilité pour le froid très 
merveilleufe. 

Art. 150. Le point fondamental 
de la cure de la manie confifte à don- 
ner aux malades de forts vomitifs & 
fouvent réitérez > la faignée y con- 
vient auffi : un vomitif préférable à 
tous les autres > eft tiré de la racine 
d'hellébore blanc. Etant préparée de 
la manière fuivante , on peut en pren- 
dre en toute feureté. 

Prenez, de U racine d'hellébore blanc 
depuis une demie drachme jufqu'k une 
drachme 9 faites la cuire dans le vin juf~ 
quà ce qu'elle s 9 amoliffe y jettes enfuit* 
te vin & mettez, la racine dans d'autre 
Vin 9 & ty laiffez. infufer pendant la nuit 
dans un lieu chaud y mais fans une plus 
grande coiïion ; après cela coulez, finfujtou 
#vec une légère ou une forte expreffion y 
félon que vous voudrez, rendre le médita- 
ment plus fort ou plus foible ; il a de très 
grandes vertus qu'on ne fça^oit afler 
vanter. Le nitre crud & tmis les re- 
mèdes nitreux font très convenables. 
Tous les remèdes qu'on peut em- 

Ê loyer pour le traitement de la mé- 
ncholie conviennent auffi à celuy 
de la manie. L'immer/îon (iibite dans 

1 eau , guérit quelquefois les mania- 
ques. 
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t 

Compilation de , Sentimens. 



Art. 15 1. Il faut lire Boerhaave 
pour (e bien inftruire de l'origine > 
ou progrès , & des caufes de ces deux 



c'eft un fïgne que la manie n eft pa* 
éloignée. $ 

Art. 1 5 3 . Le fuc de lierre terreftre 
pris tous les jours à la quantité de 
deux à trois onces , eft fort prône con- 
tre cette maladie , auflî bien que le 
liniment du même fuc que Ton pré- 
pare pour en faire une on&ion fur la 
tête du malade après lavoir rafee ; 
& Ton croit cette onétion très propre 
à én avancer la guérifon. 

Il y a deux fîmples que Ton préco- 
nife à outrance pour ces guérifons > des, 
qui font l'hypericum ( que d'autres 
appellent Fuga D&motium , ) & le mou* 
ron. Angélus Sala faifoit un grand 
fecret de la teinture d'hypericum > & 
quand il en manquoit il faifoit une 
décoction des fommitez de cette plan- 
te dans le vin du Rhin, ou dans la peti- 
te bière > & en foifoit boire largement. 




Art. 151. Quand les mélancholi- 
ques font plus rais que de coutume y 



N vj 
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$0-0 Du Délire de la Rage, 
& utilement. La déco&ion du mou* 
ron à. fleur de pourpre, prife troi* 
fois le jour à la quantité de quatre 
onces , le vomitif préalablement pris 
& réitéré , eft hautement vantée com- 
me (pécifique par Etmuller, Hatt- 
man , W'illis , Sennert , Quecatàn , 
&plufîeurs autres célèbres Auteurs. 

Encore d'au- ArT# f ç ^ U$ pi J^ lles de Lapis ^ 

TjuU , les fleurs du ici armoniac mar- 
tial , la bière pour la melancholie , 
la biere-mel-anagogue , & plufïeurs 

autres s font des* emedes.très efficaces, 

■ 

Du Délire, de la Rage, ou de 
l'Hydrophobie. 

2e /miment de Cvliits.Aurehanus». 

L*hydropho- Art. 15 5. Ceux qui ont été mor- 
litf dus d'un animal enragé, tombent 

dans un délire que Ton nomme la 
rage , ou Thydr.ophobie , les uns plu- 
tôt , & d'autres plus tard , même après 
un an ou davantage, mais le plus 
ordinairement après quarante jours, 
Te^n-sde Art; i 5 6 . Les fîgnes qui préfagent 
aiu&cdaas ù la rage lonptme certaine mquietude , 
prefem. /j a colère , le fommeil troublé, ou Tin- 

fomnie , la pefonteur d'eftomac % le 
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Bâillement, la fréquente extenfïon 
des membres > la plainte d'un air 
étouffé ,. quoy qu'il (oit ferain , le peu 
de penchant vers la boiifon. Le fîgne 
de cette maladie prefente & confir- 
mée , eft la crainte & l'horreur de tout 
liquide.. 

■ 

Le fentimcnt de Mead. 

Art 1 5 7. La morfure de chien en* L'hyJn>F*>- 
ragé a cela de particulier & de mer- bic - 
veilleux , qu'il arrive quelquefois que 
la morfare ne fe manifefte telle quelle 
eft, que lorsque lonnepenfeplusà 
l'accident auquel on a été expofé, 
parce que la morfure d un animal 
atteint de la rage guérit fouvent auflî 
bien que celle de l'animal le plus fain ; 
mais quelquefois les accideos de cette 
morfure neparoiffent quelong-tems 
après qu elle eft arrivée > comme après 
deux mois, fix mois, quelquefois après 
un an entier, & plus encore. 

Pour l'ordinaire après quarante 
jours le bleffe relfenî des douleurs 
vagues par tout le corps, & particu- 
lièrement autour de la morfure } le 
malade devient inquiet & trifte , dif- 
pofé à la colère 5 fou pouls devient) 
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intermittent avec un petit tremble- 
ment & des mouvemens convutfïfs 
aux nerfs &, aux tendons > il reflfent 
intérieurement une chaleur violente , 
une grande foif , & enfin une telle 
crainte & horreur de l'eau , qu'il ne 
peut même regarder toute forte de 
boilïbn & de liqueur (ans être dans 
une confternation terrible , bien loin 
d'en pouvoir prendre une feule gout- 
te ; & ceft là le figne effentiel de la 
maladie confirmée , ce qui n'arrive 
pourtant pas que vers la fin & la 
dernière cataftrophe de cette cruelle 
maladie > ceft - à - dire deux ou trois 
jours avant que le malade meure r & 
lors que le mal eft abfolument incu- 
rable. 

r Cc Ç T Akt - 1 5 8 • Galien a prudemment 
au WcCc. averty de hure a 1 occalion de cette 
morfure ce que Ton a coutume de 
faire à toutes les autres morfures ve- 
nimeufes , ceft de dilater la playe par 
une incifion circulaire , d'y appliquer 
le cautère aéhiel, & de conferver 
l'ulcère ouvert pendant quarante 
jours au moins: m lis fi cette méthode 
paroît trop dure & trop inhumaine, 
on peut fe contenter d'appliquer une 
ventoufefur la playe pour en attirer 
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Chàmtke III. 303; 

venin , après y avoir fait une pro- 
fonde fcarification. J ay vu un Parti- , 
culier nouvellement blefle préferve' 
de tout danger par la feule applica- 
tion de l'onguent a:giptiac bien chaud 
(ùr fa player 

Art. 159. Quand on n'a pas eu Lacure.ince* 
foin d'employer d'abord des topiques, ricurc * 
ou qu'on les a mal adminiftrez, il 
faut avoir recours aux intérieurs , 8c 
ne rien oublier pour les faire réuflîr ; 
il faut pour cela donner les alexiphar- 
maques , entre lefquels les cendres 
d'écreviiïes de rivière, du confente- 
ment de tous les anciens Médecins > 
font les plus efficaces. Galien dit qju'au- 
cun malade qui a pris ce remède n'a 
jamais péri : Il en faut prendre tous 
les jours une ou deux cueillerées pen- 
dant quarante jours , & il faut pren- 
dre ces cendres ou feules, ou pour 
mieux faire méfiées avec la poudre de 
gentiane & l'encens diifoutes dans 
le vin. 

Art. 1 60. La fréquente immer- vkma&m- 
fîon de tout le corps dans l'eau ma- dansl ' cauma * 
rine, eft de tous les topiques le meil- nuc * 
leur & le plus certain pour prévenir 
l'hydrophobie, &C ceft avec raifoa. 
qu'on le mec fouvent en ufage* 



jo4< Du Delieie de la Ragev 

Le fentiment d'Etmuller. 

te délire de A&t. i 6 i . Ee délire de la rage cau- 
ra * c ' fé par la morfure des animaux enra- 
gez a fon origine dans Tefpece du 
chien , d'où vient que par l'hydropho- 
bie ceux qui font mordus deviennent 
enragez, & femblenr contracter des 
mœurs tout-à-fait brutales , & ne re- 
tenir prefque rien de la nature hu* 
maine; 

Outre les chiens, les chats, les coqs, 
les chevaux , les mulets , les loups , les 
bœufs, & d'acres animaux font fu- 
jéts à devenir enragez , & leurs mor- v 
fiires font venimeufes, auflîbien que 
celle d'un homme en colère. Il eft à 
remarquer que la moindre morfure &C 
même la moindre parcelle de falive 
reçûë par un homme d'un animal en- 
rage, peut luy cauferla rage dans un 
certain tems, tant eft péne.rant 8c 
malin le levain de la rage. 

Dans le progrès de la maladie ï hy- 
drophobie eft un fymptome dont elle 
eft toujours accompagnée. On a quel- 
ques exemples, quoy que rares , d'une 
hydrophobie fans avoir été 7 précédée 
de morfure d'un animal enragé 5 mais 
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Chapitre III. 3 o *f 
on a lieu de douter qu'il n'y ak eu 
dans ces occafîons quelque infeâion 
indépendante de la morfure ; car ce 
levain contagieux peut fe cacher pen- 
dant plufîeurs années avant que de fe 
mettre en a&ion* 

Art. 1 6i . Les premiers lignes de. tM f* 1 *** 

kj r • !• D . / ,U rage qui 

rage dans un particulier qui a ete commence, 

mordu d'un animal enragé , font la 
conftri&ion des parties précordiales , 
le penchant à fe mettre en colère fans 
aucun (iijet , fes plaintes d'un air trop 
groffier qui l'environne , & de fe fentir 
beaucoup plus pefant qu'à l'ordinaire , 
& moins difpofe à fe mouvoir,- la mé- 
lancholie (àifît ce malade , il évite le 
grand jour , il s'abftient de boire ; il 
ient une douleur de moriure & d'irrt 
tation à la partie bleflee. 

Art. 163. quand la maladie eft tes hydro* 
formée, les malades n'ont aucun fC 1 - ^curent k 
pos, ils ont l'écume à la bouche, troifiémeo* 
leurs y eux font horreur quelques-uns ^ ncIUÔ 
aboyent comme des chiens, & tor- 
dent leur col & leur gofîer comme 
font ces animaux lors qu'ils font 
irritez j ils n'ont aucun fommeil, 
ils abhorrent tout liquide ; & quand 
la maladie eft à ce point là, il n'y 
a aucune, elperance de guérifon , & 
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6 Du Délire de la Rag^ 
ils meurent le plus fouvent le trois 
ou le quatrième jour del'hydrophcN 
bie. 

«s îndica-. Art. i <!> 4. Dès que la morfiire a été 

tiens curari- ^ jj ^ au pWtôt ^ k vcnj|| 

hors de la playe , & ne point tendre 
à la guérir , mais il faut au contraire 
la dilater. Il faut donner intérieure- 
ment des cordiaux, des*alexitaires, 
& des alexipharmaques , comme font 
la teinture bezoardique, lefprit the- 
riacal camfré, & d'autres femblables 
jsmedes, & cela en double dofè, & 
continuer ces remèdes pendant un 
ïong-tems; & fur l'endroit blefle, 
après avoir dilaté la playe , il faut y 
appliquer l'ail > la rhiie & le fel , méfiez 
& broyez enfemble en forme de ca- 
taplafme. 

. Le meilleur remède & celuy dont 
on doit fe fervir préferablement à tout 
autre , eft de plonger fubitement le 
malade dan^ eau froide fans l'en aver- 
tir. La purgation convient aufîî avec 
ïhellebore & le mercure doux , & elle 

v palfe pour fpecifique , les diurétiques 
produifent de bons effets, aufïï bien 
que les cantharides. 

Après avoir fcarifîë la playe appli- 
quez defTus un oignon cuit fous les 
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Chapitre. III. ^or 
tendres , ou bien le remède (ùivant en 
forme de cataplafme. Prenez un oignon 
des plus acres y cinq têtes d'ail, Jtx 
drachmes de theriaque 3 & une démit 
once de levain > faites de tout cela un 
cataplafme , auquel il y en a qui y ajoutent * 
la Me 9 la femme de moutarde , & tbuïk 
de feorpions. ' H 

Mais le plus prompt remède eft dr 
brûler la playe , en y appliquant un 
fer chaud ; cette brûlure détruit & 
enlevé en un inftant toute la malignU 
te'. Si on ne peut pas avoir prompte* 
ment le Médecin , il faut inceflam- 
ment appliquer for la playe une ven- 
toufe bien allumée , ou tyen appliquer 
un cautère près du lieu malade. 

le fentiment de Lifter. 

Art. i 6 5. Outre les lignes de l'hy- «douleur*» 
drophobie prochaine alléguez par les *j**J? 
autres Auteurs , Lifter dit avoir obfer- de i'hydro- 
vé un nouveau ligne inconnu aux p£*£ P ro ' 
autres , qu'il pre'tend être le principal 
& le plus infaillible , c'eft une certaine 
douleur fourde que le blefle reflent à 
l'endroit de la morliire , quoy que . 
l'ulcère ait été parfaitement guery 
depuis pliuîeurs mois , ÔC cette dou^ 
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5-0-8 Du Delike de l\ Ragï* 
leur n'eft pas violente , à moins que la 
morfure n'ait intereffe quelque partie 
nerveufe : elle commence à fe faire 
fentir à la partie bleffee fans beaucoup 
tourmenter le malade , puis montant 
infènfîblement pendant trois ou qua- 
tre jours d une partie à 1 autre T elle 
parvient jufquau cerveau , où elle 
caufe une efpece de vertige 8£ d'em- 
barras, & le malade paroît bien-tôt 
atteint de la rage. 
Tous les hy« Art. i 6 6. Prefaue tous les Anciens 
fîrophobiqucs conviennent que les hydrophobiques 

meurent, #rr * . , ' . * . 

ne gueriilent point de leur maladie, 
. Akt. i 6 7. Les expériences que jay 
faites far la # falive de ces malades me 
perfuadent qu'elle eft lé fiege unique 
du venin de la rage : car elle a cou- 
tume d'infe£ter les playes faites par 
les morfiires. Elle peut même com- 
mtiniquer le mai fans faire pla-ye. 

Un certain Médecin jetta une nappe 
épaifle fur les yeux d'un hydrophqbi- 
que , & luy ayant fait lier les mains, 
il prétendoit l'obliger de boire malgré 
luy une potion qu'il luy croyoit con- 
venable ; mais l'événement en fut 
trifte , puifque le malade mourut d'a- 
bord dans une très violente convul- 
fioiit Ceux qui veulent en (çavoir da- 
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vântage n'ont qu a lire l'Auteur même 
qui a fait un très excellent Traite 
de cytte maladie, 

■ 

Extrait des Tranfaiïions Philofophiques f . 
vol. 3. pag. 283. 

m 

Art. 1 6 8. Prenez, des racines de fer- 
pentaire virginienne , des fleurs d'hiperi- 
con\ de chacunes parties égales 9 faites-en 
une poudre 9 dont la dofe fera* d'une demie 
drachme ou deux fcrupules dansunjulep 
céphalique. " 

Prenez* des feuilles de rhiie Jtx otices 9 nemede p*r- 
de la theriaque , des aulx 9 de la raclure ciculicr * 
•d'étain 9 de chacun quatre onces ; mettez, 
le tout en infujîon dans le vin de Canarie 
ou dans du vin blanc y & que la digeftien 
s'enfajfe dam le bain pendant quatre heu- • 
tes; coulez, enfuite la liqueur & l'expri- 
mez, fortement. La dofe fera de deux ou 
trois onces 9 que le malade prendra tous les 
matins pendant neuf jours 9 & reftera en- 
fuite fans rien prendre pendant trois heures* . 
Le marc de cette infujîon fera lié autour 
de la morfure % & renouvelle tous les jours. 
Mayerne allure que ce remède a tou- 
jours reufïî entre (es mains. 

Art. 1 6 9. Il faut appliquer au plû- *emedc top*, 
tôt fur la morfure l'anus d'un vieux îuc < 
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3*° ® u Delible de la Ragk, 
coq, après en avoir ôte les plumes} 
& fi le chien qui a mordu étoit en- 
ragé, le coq s'enflera auffi-tôt, & 
mourra , 8c l'animal mordu fera gue- 
ry ; & fi la playe eft petite il faut la 
dilater. 

mcVhodcdc 5 ' ^ RT# I7 ° # ^ aUtre m °y en ^ e 

guérir. * ° guerifon eft de plonger au plutôt 
l'homme mordu neuf fois dans la mer, 
& de laver la playe avec la leflîve de 
cendres de-chefne & d urine , y appli- 
quant enfiiite un cataplafme fait avec 
la theriaque de Londres, ralliaire,la 
rhiie , & le feL 

.foîciclangc. Art * 1 7 1 • des feuilles de rhiie 

feches & de feordium, de chacuncs deux 
drachmes 9 des racines de ferpentaire vir- 
ginienne , une drachme & demie 9 des fleurs 
• d'bypericon trois drachmes 9 de la therm- 

ique de Londres une once , du fyrop d'écorce 
de limons ce qu'il en faut pour un éleftuai- 
re , qui fera partagé en neuf dofes^ qui 
feront données chaque matin pendant neuf 
jours* 

te lichen cen- Art. i 7 2 . Le lichen cendre' de Ra- 
■ jus meflé avec une égale quantité de 
poivre , eft un remède infaillible pour 
prévenir la rage dans l'homme & dans 
les bêtejs de charge. 
» Art. i 7 3 . Nous avons vu autre- 
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fois d'heureufes expériences de la m 
déco&ion contre Ja morfure du « 
chien enragé, décrite dans la Phar- M 
macopée de Bath. Enfin puifque ce « 
mal dépend de la morfure d'un ani- m 
mal , & le plus fouvent d'un chien « 
enragé , il me femble qu'il faut avant <• 
toutes chofes examiner quels font «• 
les lignes qui font connoître qu'un ** 
chien eft véritablement attaqué de <• 
la rage, pour prévenir, s'il eft pofli- « 
ble, cette terrible maladie. Voicy ce « 
que l'Hommius nous en apprend. «« 

Ces %nes font , i«. Q^ie le chien i» Bgm 
enragé a faim , & qu'il a foif ; mais^f f 1 '" 
qu'il ne prend néanmoins aucun ali- «J" ' fnc ° 
ment folide ny liquide ; il a les yeux 
enflammez & farouches $ il a les oreil- 
les baillées , fa langue hors de fa 
gueule; il aboyé beaucoup après fon 
ombre ; il court çà & là trifte & in- 
quiet , fouvent fans aboyer ; il refpire 
fouvent avec peine , comme s'il éroit 
fatigué; il porte fa queue entortillée 
entre fes jambes ; il fe jette indiffe- 
rement 8c avec impétuolîté fur tous 
ceux qui fè prefentent pour les mor- 
dre 5 il court précipitament fans Ra- 
voir du il va. Les autres chiens qui ne 
font point malades évitent fes regards, 
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312 Du Tarant i s me, 
& Ton aboyement furieux leur fait 
horreur , & les fait fuir pour éviter 
fès approches. 

Du TaTantifme. 



•ettnatlfme. Abt# , 74 ^Le Tarantifme eftune 
rage particulière à ceux qui ont été 
mordus des tarantules. Cette moriùre 
arrive fouvent dans la P ouille, au 
Royaume de Naples , où ces animaux 
font fréquens : il ne s'en trouve pas 
dans l'Angleterre. Dans cette maladie < 
les efprits animaux (ont d'abord af- 
feéfcez , & la mulîque guérit les mala- 
des. Le célèbre Baglivi en a compofe 
un traite', & notre fameux Do&eur 
Mead a auffi écrit (iir la même mala- 
die; nous y renvoyons le Leéteur, 
d'autant plus volontiers que ce mal 
ne tombe pas entre nos mains dans 





le fentiment de Wilks. 



t/incub*. 



Art, 175. L'accès de l'Incube n'ar- 
rive prefque jamais qu'à ceux qui dor- 
ment , le plus fouvent lors que lefto- 

mac 
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mac eft chargé dalimens de difficile 
digeftion , & lors que Ion eft couche 
fur le dos : Ceux qui en font attaquez 
font principalement opreffez de la 
poitrine & travaillez d'un relTerre- 
ment des parties précordiales ; car 
leur refpirat ion étant fort embaraffée, 
ils fe plaignent de reffentir un poids 
qui accable leur poitrine ; &ce poids 
fe reprefente à eux fous la forme de 
difFerens fpeâres qui font iilulîon à 
leur imagination. Ils ne peuvent alors 
bannir de leur efprit ces fauffes idées , 
nyfe mouvoir pour changer de fîtua- 
tion ; mais après un long combat qui 
fe fait dans leurs entrailles & qui les 
réduit prefqu a la mort , ils s'éveillent 
enfin. j & cette boule imaginaire fe 
diflipe, leur laiffant néanmoins un- 
tremblement de cœur, & quelquefois 
un battement du diaphragme très 
pefant & très vi£ Cette maladie par 
elle-même met rarement les malades 
en péril. . ° > ' 

• 

Le fentiment d'Etmutler. 

Art. 177, Ceux qui obfervent une M p&afion 
diète régulière font rarement atteints «fci'iacuiic 
. .de cette maladie > aufli bien que- ceux 
Tome I, O 
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qui foupcnt légèrement. On prévient 
l'incube en dormaot fur le côte, la téte 
élevée- Les Arabes appellent ce mal 
epilepfïe no&urne , parce que l'incube 
devenant habituel , dégénère fouvent 
en epilepfïe , & qu'il eft dans les jeunes 
gens Tàvant coureur de ce mal , com- 
bine il l'eft dans les vieillards de l'apo- 
plexie. 

M cu«. Art. i 7 8. Il faut pour guérir l'in- 
cube habituel après les évacuations 
générales fe fervir des anti-e'pileptU 
ques , des remèdes martiaux , & d'au- 
tres femblables, & fur tout mener une 
vie fobre. Le Lapis La%.uli eft eftimé fa- 
lutaire contre cette maladie. 

♦ 

Infiruction tirée de la lefture. 

Ailt. 179. Antoine Manjot décrit 
élégamment cette maladie , en difant 
q^ie c eft une difficulté de refpirer noc- 
turne qui fait illufïon à celuy qui dort, 
croyant fe fentir accablé d'un pefont 
fardeau fur la poitrine. Les enfans y 
font fort fujets , parce qu'étant vora- 
ces , ils mangent plus qu'ils ne digè- 
rent. Aurelianus affure qu'il a vu périr 
quelques-uns de ces malades dans l'ac- 
cès d'une violente fufFocation , & il 
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ajoute far le rapport d'un Médecin 
Italien, que dans un certain tems il 
régna à Rome un incube contagieux 
qui fut comme une pefte capable d'en- 
lever un grand nombre de malades. 



• ■ 

CHAPITRE IV. 

Ou quatrième affemhlaqe de 

maladies. 

De l'Enrouement. 

Sentiment d'Etmuller* 

Art.T 'Enrouement ou la raucité ta cnfc & 
1. Left une diminution de la fJSt£L 
voix ; la partie malade eft 1 âpre artère 
& fou couvercle qui eft le larinx , le- 
quel forme premièrement la voix j fa 
caufe prochaine eft un trop grand 
épanchement d'une lymphe (ubtile 
fur ces parties. Ceft une affe&ion ca- • 
tharraie caufée par une lymphe trop 
âcre, trop falée&trop acide. 

Art. 2 . Dans une raucité très obfti- &* cure, 
née > le blanc de baleine eft un remède 
expérimenté* ainlî que là déco&iot* 
de raves & le rob de raifîns paffes* 

O ij 
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3i<£ De l' Enrouement; 

Dans la raucité invétérée, qui eft pro- 
duite par une mucofité vifqueufe & 
une lymphe grolîîere, les remèdes 
incifïfs 8c expe&orans font les plus 
convenables, & particulièrement le 
(yrop d'eryfïmum , l'oximei fcyllitique 
&L le baume de fouffre. Il faut s'abfte- 
nir de la lignée, parce qu'elle rend 
la maladie plus longue, 

Ab-T. 3 . Quelquefois les vers desin- 
teftins font les caufes de l'aphonie 8c 
de la raucité, comme nous l'avons 
jobfervé dans notre pratique. L'extrait 
pc&oral, le looch contre l'enroue- 
ment , le looch de jaune dœuf , le 
lait tiré du heure , & d'autres remèdes 
<îe même qualité font d'un bon ufage. 

J)u Catharre fuffoquant, 

Lefentiment d'EtmuUeu 

\t catkirré A^T. 4. Le Catharre fuffoquant eft 
Ibiîotiuaau une affcdion du larinx , dans laquelle 
la tête de l'âpre artère , & Tépigiotte 
en particulier font premièrement at- 
- taquées par l'irritation qui y étant 
excitée , y caufe une conftri&ion cons- 
idérable. Il eft certain au (iirplus que 
, f'eft dans cep endroit qu'eft te ïïege 
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j de la maladie, & quelle rend fou- 
i dainement la refpiration difficile, 8C 
menace de (iiffbcation. 

Il commence par une raucité fu- 
bite , qui eft (iiivie dune irritation au 
larinx, la glotte fe refferre , ce qui 
; fait appréhender la ïiifFocation ; en- 
forte qu'il fe fait une complication 
d'une toux cruelle & dune raucité 
très-fàcheule , produite par l'âcreté 
& la falure de la lymphe, 

Af.t. 5 . Les vomitifs , les opiates , L a cure. 
Se les incra(Tans conviennent pour 
guérir ce mal , comme font les raifîns 
paffes, la regliiïe, les gommes ara* 
I [ bique & tragacant. La faignée n'avan- 
ce pas la guérifon, mais on ne lai lie 
.pas delà mettre en ufage pour éviter 
ia fuflfocation. 

Art. 6. Il y a encore une autre ef- d Aaff ! C J** C< 
pece de Catharre fuffocant qui arrive raffola:! 
lors que le fang refte (ans mouvement 
dans le poumon , & pour lors les ma- 
lades meurent de (yncope ; (c'eft peut- 
; être auflî # pour lors un polype dans le 
cœur ou dans les grands vaiffeaux qui 
| charient le fàng ) quoy qu'il en foit , 
l'écume fort de la bouche, & Ton 
connoît cette efpece de catharre fiif- 
foquant par la douleur aggravante 

Qiij 

> 

». 



Digitized by Google 



3i 8 Du Catharue suffoquant, 
que Je malade refient à la poitrine r 
par la diî5culté de refpirer , prête à 
caufer la fuffocatiort , l'interception 
* de la voix , l'inquiétude & l'agitation 
du malade , quelquefois par la toux\ 
non pas toujours, & le malade ne 
rend pas beaucoup par les crachats y 
atilîî appelle-t'on cette maladie fyn- 
cope cardiaque. 
Lacurt, Art. 7. Il eft à propos de faire au 
plutôt la faignée dans cette occalîon > 
le blanc de baleine donne 7 depuis une 
demie drachme jufqu'à une drachme 
dans un véhicule aproprié , apporte 
un grand foulagement au malade, 
!e fel de fuccin, l'antimoine diaphoreti- 
que , & d'autres remèdes fudorifiques. 
De plus , la gomme ammoniac & le 
faffran ont aufli dans un tel cas beau- 
coup d'efficace. 

Des affe&ioits Catharrales. 

Le Sentiment d'EtmuUér. 

» 

*t cariiarrc. Art. 8 • Le Catharre , proprement 
dit , ejft une altération contre nature, 
caufe'e par une ferofïté plus ou moins 
viciée dans quelque partie du corps 
que ce foit , laquelle blefo toutes les 
fonctions qui en dépendent. Généra- 
lement parlant les Catharres font pré- 



Digitized by Google 



Chapitre IV. 319 
cédez d'une pefanteur de téte , d'un 
engourdiflement des fens & des ac- 
tions, & d'une grande laiîitude ; il 
furvient enftiite un fentiment de froid 
fur toute la furface du corps , & un 
léger herifTement au dos , & quand le 
Catharre eft confïderable , un petit 
mouvement de fièvre. 

Dans un Catharre caufé par une 
humeur chaude les fymptomes font 
plus violens : on reffent de l'ardeur & 
de la douleur, '& tout le corps cft 
comme en phlogofe , la matière des 
excrétions eft fubtile & corrofive , au 
lieu que dans le Catharre caufe par 
une humeur froide , les accidens font 
plus modérez , la lymphe étant plus 
douce, & les excrétions font mu* 
^uetifes , vifqueufes 8c groflleres. ^ 

Art. 9 . Les diurétiques convien- 
nent à la giierifon des Catharrcs de 
cette dernière efpece, auflï bien que 
les iiidorifiques tirez pârle moyen des 
Sels volatiles, la déco&ion des bois, 
far tout des fàffafras, du genièvre , du 
rofmarin , le (iiccin , le ferpolet , & 
d'autres de même qualité font très- 
utiles. 

Dans les Catharres chauds où la 
lymphe eft tenue , lere , ou faiée , le* 

O iiij 
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opiates font efficaces avec les aroma- 
tiques & les volatiles. Dans les Ca- 
tharres habituels on fe fèrt des vefîca- 
toires & -des cautères 5 & dans les 
^ffe&ions catharrales il n'y a pas de 
remède plus {alutaire que la fumée du 
tabac > qui remplit toutes les indica- 
tions. 

tes effets du Art. 10. Willis prétend après 
TcacduNcrd.-Hippocrate, que le vent du Nord eft 
très propre à produire desCatharres; 
& l'expérience juftifie à cet égard ce 
qu'avancent ces célèbres Médecins*. 

Du Coryza. 

Le fentïment dEtmuller. 



ta defer \m Art. r 1 . Le Catharre du nez ap- 

S!SÎttCo-P e ^ Coryza, eft un écoulement 
jyza. abondant par les narines dune lym- 
phe qui eft dans le commencemenc 
îùbtile & âcre , & dans la fuite grof- 
fiere tenace de diverfes couleurs , ac- 
compagné dîme douleur de tête ag- 
gravante, caufée d' ordinaire par l'in- 
tempérie de l'air , & très rarement par 
une caufe intérieure. Quand cet écou- 
lement revient fréquement , il eft fujet 
à produire un ozene ou un polype. 
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Ar.t. 12. On guérit le Coryza dans 
fou commencement par l'introduc- 
tion des remèdes dans les narines , 
par les mafticatoireg , par les parfumé, 
les odeurs , en enduifant les narines 
avec l'huile d'anis avant l'excoriation, 
ou en frottant le vertex avec l'huile 
de (uccirij en introduifant l'huile de 
gerofleavecducotton; le baume apo- 
plectique , & d autres aromates font 
au/fi quelquefois employez avec fuc- 
ces. 

Pour prévenir le Coryza , les par- 
fums compofez de fuccin , de maftic , 
d'oliban, & de gomme animé, font 
d 'un grand fecours , pourvu qu'on en 
ufe dès le commencement 5 & quand 
là maladie a fait quelque progrès, 
les fternutatoires conviennent avec 
les huiles chymiques de cannelle , de 
. gerofles , ou de marjolaine. 

AnT. 1 3. La décoétion de cachoû 
compofée , eft un remède préférable 
à tout autre dans le catharre caufé 
par une lymphe (ubtile. La décoction 
de rofes , le looch du Japon , le looch 
de jaune dœuf , le parfum contre k 
catharre , qu'il faut que le malade at- 
tire par le nez après que fa tête a été 

couverte d'un manteau ou de quel- 

O v 
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qu'autre couverture , & les tablettes 
domeftiques font des remèdes ufîtez 
contre le Coryza. 

De la Toux. 

Le fentiment d'Etmulkr* 

» 

lllThttoux Art. 14. Il faut bien diftinguer Ci 
vient de la la toux vient d'une poitrine humide , 
v cAo!"L°. U C ou de l'eftomac , ou des nerfs ; il faut 
s'informer de quel endroit les mala- 
des font exritez à touiïer, û c'eft du 
Iarinx ou de lapre artère, ou fi l'ori- 
gine de la toux vient de plus bas , 
vers la foflette du cœur ; car fi elle 
vient de ce dernier endroit , c'eft une 
* toux ftomachale ; fî elle vient de plus 
haut , elle eft pe&orale. Il faut enga- - 
ger le malade à refpirer profondé- 
ment, & s'il commence alors à toulTer, 
la toux vient des poumons, finon 
elle vient de l'eftomac. Lors que le 
ion de la toux eft profond Se comme 
rauque, cela fait connoître que les 
poumons font affe&ez; & quand la 
toux eft fuperfîciellc > elle vient de 
l'irritation de l'âpre artère. 

machlie. xfto " . . Art - 1 n V a àc tous les Pra-" 
ticiens que Lindanus qui ait parlé de 
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la toux ftomachale : Je fçay , dit- il, 
par plulîeurs obfèrvations que la toux 
vient le plus fouvent de i ettomac , 5c 
c'eft le fon de la toux qui m'apprend 
b lieu où eft fîtuée la matière qui la 
produit , & la toux varie fclon les dif- 
férentes qualitez de la matière , & les 
diverfes conditions du lieu d'où elle 
part. Si la matière eft fubtile & quelle 
refïde dans l'eftomac , la toux eft vio- 
lente , 8c le malade crache très peu , 
quoy qu'il farte en toulTant de terri- 
bles efforts. Au furplus la toux eft 
toujours feche dans fon commence- 
ment, & dans la fuite elle devient plus 
humide. 

Aror. 16. Pour exciter le cijache- 
ment , le ftic de raves nouvellement 
exprime', adoucy avec un peu de (iicre 
eft très efficace. Les vomitifs & les 
ftomachiques gueriiTent la toux fto- 
machale humide. Je puis aflfureravec 
vérité' que lufàge des vomitifs n'a ja- 
mais caufé. aucun defordre aux mala- 
des qui les ont pris par mon confeil. 
Les purgatifs ne conviennent pas , le 
mercure doux produit un bon effet, 
& les malades fe trouvent bien d ufer 
de lelixir de propriété 6c de baume 
du Pérou, 

Ovj 
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La toux pectorale féche &qui tour- 
mente les malades plutôt encore pen- 
dant la nuit que durant le jour, que 
Ton appelle auflî toux catharralle, 
produite par le viçc de la lymphe & 
enfuite par irritation, eft fort bien 
guérie par les volatiles, les {iidorifi- 
ques & les opiates , quoy qu elle foit 
accompagne'e de la fièvre. 

Les fleurs de benjoin , le blanc de 
baleine , la déco&ion de raves , le foc 
de re'gli^e, & d'autres drogues de 
même qualité' font eftimées {alutaires. 
, Dans la toux (eche & chronique qui 
menace de phtyiîe où la lymphe eft 
vitie'e , un excellent remède eft la dé- 
coction des bois avec les raifins paffes. 
Il en eft de même de la décoction de 
raves contre toutes fortes de toux 
fëche, catharrale, peétorale , ou fto- 
machale, &je l'ayvû fouvent réuflîr 
après tous les autres remèdes inutile- 
ment tentez. 

Le fentiment de SyàenhAm. 

ta ;out é P i. ' Art, 17. Les toux font quelquefois 
^ e'pidemiques , & n'épargnent prefque 
perfonnej elles font le plus fouvent 
caufees par une fîévre d un carader* 
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particulier qui a précédé, comme 
étant la première maladie > c'eft pour- 
quoy lors que les toux ont une fem- 
blable complication , il faut examiner 
le cara&ere de la maladie ; & quand 
ces toux font fans fièvre , il faut les 
guérir , en obligeant les oialades à 
s'abftenir de la viande , à faire un exer- 
cice modéré , & à boire une tifanne . 
pectorale rafraîchiflante ; enfin quand 
les toux épidemiques approchent de 
cette toux convulfîve qui attaque les 
enfaiiSj elles demandent les mornes 
remèdes, qui font la faignée & la 
purgation. 

Art. i 8. Une toux récente qui n à 
pas dégénéré en phtyfïe confirmée - r 
peut fe guérir par la feule abftiaence 
du vin & de la viande , & par Fufàgë 
du looeh d'huile d'amendes douces , 
& les tablettes domeftiques 5 mais lors 
qu elle ne cède pas à ces premiers re- 
mèdes , qu'elle eft accompagnée de 
fièvre, ou qu'elle eft une fuite de la/ 
pleurefïe ou de la peripneumonie, on 
auroit tort de s'en tenir aux fïmplés 
pe£t oraux , il faut en venir à la (àignéc 
& à la purgation : Enfin fi la toux ne 
cède pas à cette méthode , il faut que 
le malade prene dix gouttes de bau- 
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me du Pérou dans une cueilleree de 
fyrop de lierre terreftre* trois fois 
dans la journée , avallant par deiïus 
trois drachmes de décoction amere r 
fans ufer de purgatifs. Mais dans une 
toux longue ou dans la phtyfie t un 
remède qui prévaut fur tous les au- 
tres , eft de faire quelques courtes 
de cheval. . 

Compilation defentimens. 

\ 

Art. i 9, Si la toux eft caufée par 
un catharre, on la traite comme un 
catharre. Prenez, de la terre de Cachou 
& du fuite penidié dijfout dans Veau de 
rcfes Jtx drachmes > du mucilage de gom- 
me adragatit ce qu'il enfant pour former 
des trochïfques. Bonnet dit que ces tro- 
chifqties tenus fous la langue > gué- 
ri tient la toux à coup feur en dilïbl- 
vant la pituite tenace & vifqueufe , & 
la mettant ainiî en état d être rejettée 
par les crachats 5 ceft pour cela que 
je m'en fers beaucoup dans toutes les 
maladies du poumon , & ce remède 
ne manque point de me réuflîr. Le 
baume de fouffre anifé &: terebentiné, 
le -looch blanc , Fiftfiliïon d'Efpagne , 
les tablettes domeftiques > & d'autres 
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remèdes fembïables, conviennent k 

* 

une toux récente» 

De la Phty fie pulmonaire. 

Le fentiment de Sydcnham. 

Art. 20. La Phtyfïe pulmonaire eft « Mwyfi 
fotivent caufée par le froid de l'hy- P" l ™ n **< 
ver; elle s'augmente peu à peu par 
une humeur qui Te jette {iir les pou- 
mons, enforte qu'ils en font fans 
ceffe irritez comme par une humeur 
de catharre, que la toux eft non feu- 
lement continuelle , mais encore dans 
la fuite les autres fymptomes fe mul- 
tiplient , & la maladie devient enfin 
incurable. 

Art. 2 1 . Il faut pourtant tenter de La cur* 
diminuer la fluxion qui fe fait fur les 
poumons par la faignée , par des pur- 
gâtions douces y & par des remèdes 
pe&oraux appropriez aux diiîerens 
états de la rtialadie ; Ravoir , incraf- 
fans , attenuans , & propres à tempé- 
rer la fièvre he&ique avec les émul- 
fïons , le lait d'aneffe , & d'autres de 
même qualité. Il faut après cela em- 
ployer les déterfîfs propres aux ulcè- 
res, ôc les balfamiques, faifant par 
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exemple prendre au malade vingt 
gouttes de baume blanc, ce qull ne 
faut pourtant faire qu'après avoir fa- 
*ès avantages tisfait aux évacuations générales ; mais 
de requis- ce que le malade peut faire de mieux 
UQn * eft de monter totis les jours à cheval, 
& celuy qui veut bien fe livrer à cet 
; exercice n'eft point afflijetti à la diète, 
& n'a pas befoin de fe priver de cer- 
taines boilïbns ou de certains alimens ; 
Féquitation dans le traitement de 
• cette maladie , tenant lieu de tout le 
refte : Il faut feulement obferver que 
fi le malade eft déjà d'un âge avancé, 
il doit donner plus de rems à cet exer- 
cice que ne feroit un enfant ou un 
jeune homme ; & Ton peut dire que 
le quinquina ne guérit pas plus cer- 
tainement une fièvre intermittente, 
que Téquitation guérit dans un âge 

m?ïS meur la P ht y fic \ îl ** ri y e , à q uel 5 ues - 

^ucfoisaucoi.uns de ceux qui ont été guéris par 
cette méthode une tumeur au col qui 
ne reiïemble pas mal à lecroiielle. 

Art. 2 2 . La matière purulente qui 
s'échape par la toux dans la phtyfie, 
étant jettée fur les charbons ardens , 
rend une très mauvaife odeur, &va 
au fond quand on la jette dans un 
vaiffeau plein d'eau. Les fueurs noo 
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turnes , les joues livides , la pâleur du « prognoftic 
vifage , les narines effilées , la flétriiïu- 
re des tempes , la courbure des on- 
gles, la chute des cheveux , & le flux 
de ventre colliquatif, font des préfa- 
ges d une mort prochaine. 

Entre les maladies chroniques , la 
phytifïé fait prefque périr les deux 
tiers jdes malades. » Quand le nez efïcc 
élancé, les yeux caves, les tempes «« 
abbatuës , les oreilles froides & fer- « 
rées, la peau du front dure, tendue ce 
& défechée, la couleur de tout le « 
vifage tendante à verdeur , noirceur, * 
ou lividité , font tous fîgnes mortels «« 
qui compofent ce qu'on appelle la u 
face Hippocratique , parce quHip-<« 
pocrate en a donné la description-, « 
qui marque la confomption de la« 
chaleur 8c de l'humide radical, 
par confequent une mort très "pro-« 
chaîne, 

Le fentïment de Morton.. 

Art. 23. Quelquefois la phtyfîe ta 
pulmonaire dépend de la mauVaife Jg^* £ 
conformation de la poitrine , 5C cette feJ caufeî , 
mauvaife conformation 'eft ou natu- 
relle quand la poitrine eft trop étroL. 
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te, le col trop long , les omoplates 
fl élevées qu'elles reftemblent à des 
aîlesj ou bien elle eft accidentelle, 
lors qu'elle eft courbée ou torfe. Le 
fîgne précurfeur d'une phtyfîe eft pre- 
mièrement une toux féche, qui con- 
tinue pendant plufîeurs mois >• au lieu 
qu'un fîmple catharre eft humoral & 
ne dure pas long-tems. 

Le vomiflfement ou les envies de 
vomir que la toux excite après le re- 
"pas, eft un fîgne très certain de la 
phtyfîe. Un fécond fîgne de la même 
maladie eft la fièvre he&ique où les 
malades refientent une chaleur brû- 
lante aux paumes des mains , une rou- 
geur très vive aux joués, fur tout 
après le repas. Un troifïéme fîgne , eft 
l'exténuation des parties folides qui 
\ f e remarque particulièrement à l'ex- 
trémité des doigts , & qui caufe la 
courbure des ongles ; & enfin la fièvre 
hectique dégénérée en fièvre putride. 

moniques de la phtyfîe confirmée , le 
premier eft la fièvre inflammatoire des 
tubercules des poumons, & il faut 
traiter cette fièvre en leur faifant 
ufer de remèdes peétoraux de Uni- 
mens expedorans , & employant fur 
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tout la faignée, quoy que le malade 
foit fort exténué j car la peripneumo- 
nie eft accompagnée d un poulx ferra- 
tile : l'huile de lin eft dans ce cas-là im 
remède qu'on ne peut affez préco- 
nifer. 

Cette fièvre inflammatoire eft fùivie 
d'une intermittente putride , qui eft 
caufee par la {iipuration des tubercu- 
les du poumon , pour avoir négligé 
de faire la faignée , ou pour n'en avoir 
pas fait de fumfantes , ou pour d'autres 
raifons : or c eft-là un figne certain 'de 
la corruption des poumons. Le quin- 
quina ne guérit point cette forte de 
fièvre , non plus que Tantihe^tique de 
Poterius, ny aucun autre remède, à 
moins que Ton ne guéri (Te l'ulcère du 
poumon : car elle eft accompagnée de 
quelques évacuations confiderables , 
ou de fontes colliquatives ; & c'eft-la 
un fécond figne pathognomonique , 
je veux dire l'expe&oration dïine ma* 
tiere purulente. 

Le pus d une phtyfie confirmée eft 
d'une très mauvaife odeur, quoy qu'il 
foit épais il n'eft pourtant pas tenace 
ni gluant , mais fluide & de diverfes 
couleurs ; par exemple , jaune , vert 
mais le plus fouvent de couleur cca- 
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drée. Cette maladie eft auflî accom- 
pagnée de (ueurscolliquatives, lefquef- 
les étant artificiellement fapprimées, 
il fe forme des hydropifîes ou des hu- 
meurs aqueufes dans la poitrine ou aux 
jambes , ou une dyffenterie , ou une 
diarrhée. Le dernier fîgne univoque 
delaphtyiieeft lafalivation qui caufe 
au malade une chaleur dans le golîer 
toute extraordinaire, des aphtes opi- 
niâtres & incurables > qui font affezen- 
tendre que la mort n'eft paséloignée. 

Art. i 5. Pour ce qui eft de lacura- 
tïon , il faut débuter par la faignée & 
une purgation douce avec les piluUes 
ftomachales de Rufus , la teinture fa- 
crée, le mercure doux, & d'autres 
femblables remèdes. Les diurétiques 
font aufli fort convenables , les clo- 
portes vivantes & préparées, le bau- 
me de fouffre terebentiné, les eaux 
minérales. Les diaphoretiques , com- 
me font l'antimoine dîaphoretique, la 
cerufe d'antimoine, & en particulier la 
décoétion de buis dans l'eau de chaux. 

Lors que le catharre fe trouve joint 
à la chaleur heétique , il faut mefler 
les opiates aux purgatifs j or la meil- 
leure de toutes ces opiates font les pi- 
luUes de cinogiofle ou de ftyrax. Il 
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faut rafer la tête du malade & y ap- 
pliquer des cautères , & c'eft-là en gê- 
nerai la cure rationellc & radicale de ' 
la phtyfîe pulmonaire. Tout le mon- 
deconvient qu'il eft rare que l'on gue- 
Me d'une phtyfîe confirmée , ' mais il 
ne faut pas pour cela abandonner 
abfolument les malades , parce que lî 
l'on ne peut pas guérir radicalement 
une maladie , l'humanité veut que l'on 
tâche au moins de foulager le malade 
par une cure palliative. 

Art. 2 6. Dans la diarrhée, la dé- ladiMrWe . 
C06H011 blanche doit eftre la boiflon 
ordinaire du malade , mais l'opium eft 
le feûi remède efficace. L'éle&uaire 
contre la diarrhée eft dans notre pra- 
tique un excellent remède, comme je 
l'ay fouvent éprouvé. Pour adoucir 
l'acrimonie des humeurs , on fait quel- 
quefois l'injeaion d'un clyftere com- 
pofé d'un bouillon de mouton , avec 
une demie once de diafeordium. Dans 
ce cas là les opiates font un bon effet 
à caufe du tranfport qui s'eft fait de 
la matière morbifique de la poitrine - 
aux inteftins. * 

II. ne faut pourtant pas malà pro- 
pos ny fï promptement arrêter la 
diarrhée, de peur de caufer un plus 
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grand mal, ce que Ton préviendra en 
donnant au malade par intervales des 
potions expe&orantes & lubrifiantes, 
& en modérant plutôt la diarrhée 
qu'en l'arrêtant fubitement. 

Art..2 7 . A peine doit-on employer 
l'opium pour calmer la toux & procu- 
rer du repos au malade qui eft tra- 
vaillé d'une infomnie opiniâtre. Il 
faut donner ce remède avec beaucoup 
de précaution , en petite quantité & 
dans unenece/fité très prenante, de 
crainte qu'il ne jette le malade dans 
des langueurs , dans -une grande diffi- 
culté de refpirer , & qu'il ne luy caufe 
un froid aux extremitez , & quainfi 
il n'avance fa deftinée à la honte du 
Médecin. Les looehs & les trochifques 
font icy d un bon ufage. 

Art. 2 8 • Les fueurs colliquatives 
doivent eftre fupportées, à moins 
qu'elles ne foient exce/fives ; mais fi 
elles font fï abondantes qu'elles eau- 
fent aux malades des défaillances dan- 
gereufes , il faut les modérer par des 
aftringens & d'autres fecours conve- 
nables. Je me fers pour cela du jukp 
fàivant. 

Prenez* des eaux de tormentille & de 
fiant ait* 9 de chacune quatre entes & demie 
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de Veau de cannelle deux onces 9 de l'eau 
Admirable une once , des ferles préparées 9 
& du corail rouge préparé y de chacun deux 
fcrupules y du bol & du fang de Dragon 9 de 
chacun une drachme & demie , la terre du 
Japonunftmpule y &du fyrjp de mjrthe 
une ojue & demie f de lefprït de vitriol 
adoucy ce quil en faut pour donner au 
remède une agréable acidité ; méfiez* tout 
cela pourunjulep. Le malade en prend 
deux onces à deux ou trois heures 
d'intervale, après avoir bien agité la • 
phi oie qui le contient. 

Le fentiment de Baynard. La fie'vre 

m Art. 29. Si la chaleur he&ique 
eft violente, &fïlaphtyfïe fait un*t 
grand progrès , la diète laiteufè con- « 
vient , & il faut donner au malade « 
le lait d'anefte, en cas qu'on en ce 
puifTe avoir . parce qu'il eft moins « 
épais , au défaut duquel PAutcur a « 
trouvé un fupplément qui eft le petit « 
lait ou le lait de beure , qui fatisfait « 
félon luy à plulîeurs indications, il « 
rafraîchit, hume&e, nourrit, & pro- « 
duit d'autres bons effets. Et ce célèbre 
Auteur continué un peu plus bas d'af- 
firmer fur la propre expérience, que 
plulîeurs malades par le continuel 
tifage de ce lait , ont été guéris de ces 
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chaleurs contre nature heéfciques, 
auffi bien que ceux qui étant tour- 
mentez dune chaleur ardente & d'une 
foif très incommode., fembloient de- 
mander luiage des eaux minérales. 

« Et en effet je fuis d'autant plus 
n porte à croire ce qu'il avance, que 
aj'ay moy-méme éprouvé plufîeurs 
v fois qu'un catharre & un enroue- 
ti ment opiniâtre ont été heureufe- 
» ment guéris par ce remède , quoique 
i* commun j &c j ay certainement con- 
m nu en plufîeurs occafionsque ce mê- 
» me remède a été d'un grand fecotirs 
#* contre la fièvre heétique. 

* Le fentiment d'Etmullcr. > 

1 

Divers, for. A ^ T - l °- On appelle phtyfiques par 
tes de fhcyfic. excellence ceux qui font attaquez 

d'un ulcère au poumon , accompagné 
dune fièvre he&ique; car ceux qui 
ont unephtyfîe rénale, jecorale, me- 
fenterique ou dépendante de quelque 
autre vifeere , & qui deviennent exté- 
nuez , ont cette même fièvre. 

Lors que la phtyfîe eft caufée par 
le vice des glandes du mefentere , les 
malades ont coutume d'avoir le ven- 
tre tuméfié & gonflé , & d'y reffentir 

une 
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une douleur profonde, fourde, Si plus La pbtyfic < 
ou moins aggravante, avec une du- diYCrU * 
reté renitente répandue çà & là, mais " 
. <jueTon aperçoit encore mieux vers 
1 ombilic. 

Art. 1 1 • La toux des phtylîques 
n'eft pas d'abord une toux poulmo- 
naire , mais fïomachale, à laquelle 
enftiite à Foccafîon dune lymphe très 
rare qui s échappa de l'âpre artère 8C 
des poumons , il (iirvient une toux du 
poumon même. La matière vifqueufe 
que les malades crachent dans l'eau 
fumage, au lieu que le véritable pus 
va au fond , & la matière graffe des 
phtyfiques nage fiir l'urine. 

Art. 32. Au commencement de u tlf *< 
toute forte de phtyfie les vomitifs font 
très efficaces , principalement fi le mal 
vient du vice de leftomac j les pufga- 
tifs font tout à fait à éviter ; les fyrops 
& toutes les fucreries nuifent plus 
qu'elles ne profitent. Lindanus pré- 



phié avec la décoâion daunée , de 
raifins paffes & la régliflfe , y joignant 
. une dixième partie de vin d'Efpagne ; 
cette déco&ion eft fort notirriiTante , 

& le rob de raifins paffes eft auffi fort 
cftimé. 



tend 




Tom* U 
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De 1a Phtysie, 
Art. 3 3 . Les trois fïgnes qui (ïïU 
vent font en quelque façon les fïgnes 
pathognomoniques & univoques de 
la fièvre heétique, i°. Une chaleur 
cachée dans l'intérieur du malade , 
qui ne luy eft prefque pas fenfîble , 
mais <{u\ fe fait fentir plus vivement 
Quelques heures après le repas. 2°.La 
confomption & l'exténuation (ùcceP 
lîve de tout le corps du malade. 3 0 . La 
Viteffe' du pouls, (a petitefTe, fa fré- 
quence , fa foiblefle, & par deffus tout 
cela (a dureté. 

Le vifage de ces malades eft fouvent 

Î- lus ou moins coloré , enfbrte que 
on y remarque quelquefois de la pâ- 
leur , & dans un autre tems un rouge 
aflez floriflant : Les malades font 
beaucoup incommodez de fiieurs pen- 
dant la nuit, aflez fouvent auffi les 
cheveux leur tombent : ils ont des 
laflîtudes générales , 8c de fréquentes 
défaillances ; ils dorment peu le ma- 
tin, & ils fè plaignent de reflentir 
intérieurement une ardeur brûlante* 
Le commencement de la fièvre hec- 
tique eft difficile à connoître, mais 
auez facile à guérir ; ceft tout le con- 
traire quand la fièvre eft confirmée. 
Dans l'état de la maladie , on voit 
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- C«A*rr*B IV. 
étendue fur l'urine des malades une 
efpece, de peau huileufe femblable aux 
toiles des araignées. 
? Il y a dans le Saturne une certaine 
. vertu cachée contraire à la fièvre 
• heétique, & très propre à guérir les 
ulcérations & les corruptions des vif- 
xeres. On eftime auflï l'antimoine 
?diaphoretique, lantihe&ique de Po- 
rterais & la déco&ion des bois , au 
deffus dénatures remèdes, pour adou- 
cir l'acrimonie de la lymphe, & le 
- blanc de baleine a la même qualité', 
i Pour déterger lulcere des pou- 
mons , & pour enlever fa forditie trop 
adhérante, les remèdes où entre le 
; tabac font très bons , parce qu'outre 
la vertu qu'ils ont d'aider l'expecto- 
ration , ils ont encore pour celaune 
qualité vulnéraire très convenable. 

La boiffon ordinaire des phtyfîques, 
(liivant le confèii de Vanhelmont, 
doit être empreinte de la fumée da 
fouffre; & rçiêmek fumée du fouff^e 
attirée par la bouche avec d'autres in- 
gredieijs, eftun remède fïngulier ex- 
périmenté par un Médecin lrlandois, 
r p>àr lequel il a guéry quelques phty- 
lîques defperez , ainfï qu'il eft rapporté 
: par Boyle. . . , . ^ 



34° De la Phttsie; 

• Le femment de "Willis. 

Sefvtrtr» Art. 34. Ceft une obfervation 
féî^ikull commune dans tous les pays , ou corn- 
ai*, me en Angleterre & en Hollande Ton 
brûle du gazon, qui fournit une fiimee 
-fulphureufè ; que Ton y eft moins fujet 
à la phtyfîe , & même ces fortes de 
te'gions font falutaires aux phty/îques> 
qui y g-ueriflent quand iîs^y font un 
long fejour : auflile parfum de fouf&e 
& d arfenic , qui eft rempli de beau- 
coup de fouffre, quoy que ce foitun 
extrême remède , eft très efficace pour 
guérir les ulcères du poumon les plus 
déplorez. Je n'ay pas trouve' un plus 
excellent remède contre toute forte 
de toux, pourvu qu'il n'y ait point 
de fièvre , que la teinture de fouffre 
fans empyreume dont on donne aux 
malades depuis fîx gouttes jufqu'à dix 
matin & foir dans une cueillerée de 
quelque fyrop pe&oral. 

Le fcntimcnt de Sylvius. 

Art. 3 5 . Je n'ay pas jufqu'à prefene 
fre aaifé, trouvé aucun médicament intérieur 
ou topique qui ait plus promtemejit 




& plus furement mondifié & même 
confolide les ulcères récens que le bau- 
me de foufre ; & je préfère à totites : 
les autres préparations de ce baume 
celle où il fe trouve préparé avec l'hui- 
le d'anis , pourvû qu'il (bit préparé 
lentement , parce qtCil en fera plus : 
agréable 5 car fans cela il tent l'empy- 
reume , & il eft plus âcre. 

Au furplus y il rend le pusplus (ilbtil 
& plus fluide 5 ce qui avance & facilite' 
beaucoup fon excrétion : & pour la 
çonfolidation de 1 ulcère mondifié , on 
a coutume de faire un grand cas des 
rofes rouges & de leurs confèrves ; 8C 
je préfère aux autres remèdes la dé- 
co&ion de rofes rouges avec une forte 
çxpreffion, adoucie avec un peu de 
fucre. 



Compilation de Sentiment 



A&t. 2<$,La phtyfîe arrive princi- _ tJtm . 

i 0 j - r i,A 7 i !• i_- Efl que! tenir* 

paiement depuis 1 âge de dix-nuit ans U phtyfîe, 
jufqu'à trente-cinq , fî Ton en croit 
Hipp ocrât e en fes Aphorifmes* Elle 
peut arriver en d'autres tems; mais 
dans cet intervale elle eft beaucoup 
plus dangereufe. 
A&t* 3 / • La phty fie eft une maladit 

Piij 
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la phtffîe eft çontâgieufe , par les linges , par lté 
ua ma conta- habits , par les Uts; & Bonnet nous 

affaire par mille exemples que cette 
maladie sert communique'» par ces 
moyens. Il eft vray qu'il y a quelques 
, exemples de cette communication r 
mais cet Auteuj; me pardonnera lî je* 
dis que ces exemples font très rares. 
i'arage du Art. 28. Tant que la phtyfie eft 

probable que le fang n'eft pas extra- 
vafé , & qu'il n'y a pas d'ulcere , il faut 
avant TufagedeladécoiStion des bois* 
& dans le tems que Ton ufe des purga- 
tifs , fe fervir du Mercure doux , nort 
pas, à la vérité, dans le même jour 
dont on ufe des purgatifs , mais à quet* 
qties jours de dmance. C'eft ravis 
Pitcarne. - - 

ics acides Art. 3 9 . Jofe conftamenti afTurer 
peuvent con- contre lp fentiment prefque de tous 

venir dansla • t * 3 *t * • x 1 

phtyfic* ceux qui ont écrit de la pratique Me- 

decihale , que je me fuis heureufefnent 
fervi des acides tempérez dans la curé 
de la phtyfie. Cecy eft le fentiment de 
Barbette , & il s'accorde à cet égard 
avecColebatch. 
Pu£?£ lï ' Art ' 4°-' Lifter traitant l'hydropi- 
iWuin. fie page 2 o. demande fi la toux vio* 

lente ayant coutume d être ,appaifec 
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dans l'hydropifîe par l'ufage de l'ex-. 

trait du concombre fauvage , ce reme« 

de produiroit un bon effet en le don* 

nant en petite dofe dans la phtyfie \ 

t ART.4i.C'eftauLecl:etfràexamU Diflcmu «- 

ner luy-même les vertus & l'ufage des mcdes> . 

remèdes (ùivans , qui font l'antihedi-» 

que de Poterius , le baume de foufre 

anifé, le nitre faturnife' , le fyrop de pe* 

to , le fucre de Saturne , l'eau balfàmi- < 

que , l'eau fcorbutique de limaçons » 

l'eau de limaçons pectorale , la décoo- 

tion phtyfique , l'exprefïion fîmple de 
cloportes, le bouillon de coq, le boiïil- 
. Ion d ecrevifles, le bouillon confomme> 
la leffive de chaux, le loochde myrthe» 
. Dans le premier e'tat de la phty fie , 
Fuller propofe comme un remède très 
excellent la teinture antiphtyfique. 
La décoction de fleurs de grande paf- 
,querete eft regardée de plufîeurs com- 
me foecifique contre la phtyfie. La 
decoâïon phtyfîque 5C- le $™™n\ 
anodin -panent encore pour de bons 5 
remèdes. 

, De la Phtyfie des nerfs. 

Le fentiment Ue Morton. f 

- Ab.t»4,2, La phtyfie des nerfs eft des * 

I* iii; 
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r $44» D ; e LA Pbtysii, 
une confomption tabide de tout le 
corps , fans fièvre , (ans toux ni diffi- 
culté de refpirer confiderable , avec 
dégoût indigeftion & grande foiblefTe, 
les chairs mufculeufes étant fondues 
& conftimées j cette maladie arrive 
quelquefois à nos compatriotes com- 
me il eft arrivé les dernières années , 
& la raifon en eft toute évidente , ceft 
pour trop ufer des liqueurs fpiritueu- 
îes. Elle arrive encore plus fouvent a 
ceux qui reviennent chez nous des 
Indes Occidentales, 

Toute l'habitude du corps paroît 
d'abord oedernateufe , & (e gonfle 
étant arofée d'un chyle deftitué def- 
prits, leur viiageeft pafle,leur efto- 
mac répugne à toutes fortes d'aliment 
& l'exception de* liquides. Ils rendent 
peu d'urine , qui eft le plus fouvent 
rouge , quelquefois pourtant pafle & 
abondante , comme il arrive aux au- 
tres affeâions des nerfs $ il n'y a ny 
r fiévre ny difficulté de refpirer , fi ce 
n'eft dans le dernier état de la mala- 
die. Il eft certain que le genre nerveux 
eft affeété dans cette efpece de phtyfie , 
mais Teftomac y eft premièrement 

wrnves. ArTi 4 3, Les caufes primitives de 
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Cette phtyfîe font pour l'ordinaire les 
violentes pallions de lame* Tufage 
trop fréquent & trop abondant des; 
liqueurs fpiritueufes y le mauvais air. r 
& généralement tout ce qui peut pro- 
duire des cruditez, les affections hypo.- " 
chondriaques > & le fcorbut. 

AaT.44.Ceft une vraie maladie Etièeftdiffiw 
chronique , très, difficile à guérir , & à ciIc à lM* 
moins -qu'on ne s'y applique dès fon 
commencement , elle fe termine ordi- 
nairement par une hydropilîe incita 
xable. v 

Akt.4 5 • ty& m ce q u î e ft de & cura- ta car»* 
tion > il faut mettre en ufàge les fttf- 
machiques intérieurs & extérieurs^ les 
chalybez,les antifcorbutiques , les ce- 
pKaliques , & les amers. Il faut purger 
avec les efpeces d'hiere dans les eaux de 
*hue,decerifes noires,de pivoine com- 
pose. On applique extérieurement 
l'emplâtre ftomachal magiftral avec 
quelques gouttes d'huile de cannelle 
& d'abfïnthe fur la région de Teftomac. . 
On fe fert en eftétiks eaux minérales 
çhalybeesi entre Impréparations d'à* 
cier , l'extrait de mynfîcht eft préfet 
xable^ . 

Art. ±é. La maladie que Willis r 
•appelle atrophie fçprbutique, a beau- 

- Fv 



Digitized by Google 
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coup de rapport à lefpece de phtyfîfc 
dont nous parlons. T 
partions » Art. 47. La triftefle qui eft uné 
25k* la » douleur de lame, la trop grande 

» application au travail , qui eft pour 
» elle une fatigue , font les caufes les 
» plus ordinaires delà phtyfïe ; mais de 
' » toutes les paflîons qui me font juf- 
,»qu'à prefent connues , rien n epuifè 
»n promtement tout le corps quart 
w amour infenfé , quand on en eft une 
•> fois frapé> & qu'on ne s'en defabufé 
••pas» * : 

Les autres efpeccs <?e Pli ty fies \ 
produites par d'autres mala- 
dies, ou qui en dépendent en 
quelque manière. 

Le fentiment de Mortcn. 



la 



phtyfe , Art. 48. La phtyfïe que produit 
: l'hémorragie après fa ftippreffion , de- 

1 w»gfe. mande que le malade vive de boiii i. 

Ions, de gelées , & d'autres alimens 
capables de fournir un bon fuc. L'ufa-' 
ge du lait eft fort convenable ; le ma- , 
, lade tombe le plus fouvenç dans une 
.fièvre he&ique, qu'il faut tâcher de 
détruite par le quiltquina^ pour em-' 
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pêcher , s'il eft poflïble , quelle rre dé- 
génère dans une phtyfîe pulmonaire 
incurable. 

- Art, 49* La phtyfîe qui (accède à 
k gonorrhée ou aux fleurs blanches 
quand elle. eft confirmée > eft abfoliu 
ment incurable j quand elle eft récen- 
te, il faut d'abord arrêter le flux, 8c 
nourir le malade avec desalimensde 
B$n fuc , & pour éteindre la chaleur 
heétique , s'il y en a. L'ufàge du lait 
& l'eau chalybée font des remède s très 
convenables. ' 

Art. 5 o. Pour guérir la phtyfîe qui 
fuccede aux apoftemes & aux ulcères , 
il faut commencer par guérir lulcere, 
au moyen des remèdes intérieurs & 
extérieurs. La boiffon ordinaire du 
malade fera la potion fîiivante. Prenez* 
de la racine de farfepareille coupée comme 
il faut y Jïx onces , des raiftns de Corintbe 
une demie livre : faites infufer ce* ingre- 
diens dans doux.e pintes d'eau de fontaine > ■ • 
& les faites bouillir jufqu à confomption de 
la moitié 9 éteignes y enfuite une demie 
kvre de chaux vive purifiée par rcjidence , . 
& la gardez* pour tuf âge. 

' En cas que l'habitude du corps ne phtyfieqû 

r . 1 tn.' -1 c r fuccede aux 

„ loit pas toute hectique , il raut uler tumçU is ôc 
«les purgatifs mercuriels pour avancer a*idc«fr. 

P v; 

». 

< 
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348 De ia Phtysii; 

la cure de lulcere > & Ton peut mêma 
ppur mieux réuffir , exciter une légère 
falivatioflu II faut aufli ufer des balfa- 
ihiques tels que font le fyrop ballami- 
que , les baumes Lucatelli & de Toluti 
Il faut avoir grand foin d'empêcher 
la phtyfîe pulmonaire , c'eft pourquoy 
lulcere étant guéry , il faut appliquer 
des cautères, & continuer l'u&ge des 
balfamiques de la diète laiteufe , des 
eaux minérales, Se d'autres femblabies 
ïemedes« 

ii phryRc des Art. 5 1 • Les fîgnes qui précédais 
mlmcilc Ia ^ phtytie ^ es enfans à la mamelle font, 

1 °. La diminution de l'appétit. 2 °. La 
langueur des efprits, & une grande 
foibleffe. 3 0 . L'oppreilîon des hypo- 
chondres. Il faut alors au plutôt fe* 
vrer l'enfant, & mettre la- nourrice 
au lait. 

la phryfîc Art. 5 2 . La phtyfîe qui furvient à 

à u d^nhTc , ^ a diarrhée 011 à la dyiTenterie, au- 

diabète, à la falivation, à l'hydropifîe 
& aux fueurs excelîïves , n'a rien de 
particulier pour fa curation, & faut 
s'en tenir à la cure générale de la. 
phtyfîe. 

ta phtyfîe A rt. 5 3 . Les fîgnes diagnoftics de 
toophuUhc. la phtyfîe fcrophulaire font le plus 

fouvent des tumeurs fcrophuleufes8ç 
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fines qui fe forment à la furface du 
corps, les ophtalmies, les galles, & 
d'autres éruptions qui précèdent ou 
accompagnent les affections fcrophu- 
leufes. 

Art. 54. H faut éviter la diète àvt 
lait, parce quelle caufe des ©bftruc- 
tions. Les racines de fcrophulaire & 
de filipendule , les cloportes , & tou- 
tes les drogues pulmonaires & bal(a- 
piiques font très falutaires. Il faufc 
lifer très rarement deTopium, 

Scultet a obfervé que le mefentere ct< 
«ft* toûjours le premier attaqué dans 
cette maladie , & qu'il eft fouvent « 
atteint de tumeurs fcrophuleufès , les * 
parties extérieures étant encore fai- « 
nés ; dans ce cas là il eft difficile de « 
connoître la maladie , & Ton n'en-* 
peut juger que par conje£ture, 
dans le tems même qu'elle avoit mis « 
le malade dans un très grand péril, et 
L'emplâtre de favon applique fur <* 
tout le ventre, eft un bon remède, « 
Art. 5 5. La décoction de feuilles 
de tuffilage r eft un remède fîngulier 
pour la cure de cette maladie , même 
lors que les malades femblent eftre 
dans un état déploré. Ceft Fuller qui 
propofe ce remède dans ia Mcdeçifle 
<^yoinaftique, 



$ÇÔ~ ÛZ LA Pï?TY$ï*V 

t* phtyfe Art. 5 6. Les principaux Agnes dd 
fcorbujquc, j a phtyfie fcorbutique font l'éruption 
des taches répandues (iir toute la 
peau; le crachement prefque conti- 
nuel d'un pus vifqueux & falé que 
fourniffent les glandes jugulaires > fur 
tout au matin , & l'ulcération & Tex- 
tenuation des mâchoires. 

i » cure. Art. 57. Les remèdes pectoraux 
tncififs, joints aux antifcorbutiques , 
font d'un bon ufage > tels que font les 
fommitez de pin, la racine d'ofeille/ 
les pilulles balfamiques, les remèdes 
chalybez , les eaux minérales. Il faut 
s'abftenir deJ'opium, auffi bien que du 
lait & de la trop grande fumiga- 
tion. 

ta pltyfi; Art. 58. Les fîgiies diagnofiies de 
âûhmatlîuc, la phtyfie aftmatique font la courte- 
haleine , la difficulté de refpirer. Cette 
phtylîe eft une maladie chronique que 
Ton appelle auflî la phtvfïe de la vieil- 
Icffe. 

t.a cure. 1 Art. 5 p. Il faut dans la cure de 
- cette forte de phtyfie s'abftenir des i;i- 
cralfans, les expeétorans incilîfs font 
J>lus convenables , comme par exem- 
ple les fyrops d erifimum & des cinq 
racines, les cloportes 5 nos pilulles bal- 
forniques 5 dans l'accès la faignée peut 
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Cànverrçr, l'oximel fcillitique & l'eau 
de cannelle , parties égaies. £ 

Art. 6o. La phtyfîe qui furvient à "jj^* 
Faffeétipri hypochondriaque ou hyfte- drûrçt». 
rique , eft diftinguée des autres par les 
fymp tomes qui font propres à ces ma- ■ 
ladies. 

Art. 6 1 . La cure de la phtylîe hy-r M cure ' 
pochondriaque » eft prefque Ja mêma 
qui convient à la phtyfie fcorbutique* 
les volatiles & les chaiybez font les 
remèdes les plus efficaces- \ 

i 

le fentiment d'Harvêe. . 

i 

Art. 6 2. Dans la phtyfie qui fuc- Ea phrffc 
cède au crachement de fang, pour loi* g^gf 
le fang rejette par les poumons fans 
douleur-, fe vuide par la toux , & s'il; 
fe rompt une veine dans ce vifcere > lai 
première éruption en fournit uner 
grande quantité, & moins dans la; 
faite. Au commencement il pftoît 
fixbtil > beau & brillant , avec une e'cu-< 
me jaunâtre, bien- tôt après ilparoîD 
plus pafle & plus aqueux , avec de pe-f 
tites bulles 5 & enfin on le rend méfié 
de pus. Celuy qui s echape par tranfu* 
dation eft plus diffgus & moins abeiv? 



ÎXi la Phtyste, 
dant, & meflé avec une humeur fe> 
reufe ou purulente* 

« 

Le f miment d'EtmuUeu 

Ifc'hsnioptiGe. Art . 6 3 . L'haemoph ty fie efrdeclaree 
quand le fang eft rejette' des poumons 
par la toux r & quelquefois même, 
mais rarement , fans la toux ; le fan g 
que Ton rejette eft ou fubtil» ou gru- 
melé ; il fort facilement ou avec peine 
fans douleur. Lorsque le fang vient 
immédiatement des poumons , il en- 
traîne après foy fort fouvent une va- 
mique , un empyeme , ou la peripneu- 
monie , & confequemment la phtyfie* 
au-cure. Art. 6 4. La faignée convient à Yh& 
mophtylîe, mais il faut s abftenir de ta 
purgation 5 les diurétiques & les dia- 
phoniques conviennent , & les opia- 
tes font d'un très grand fecours. En 
particulier la femence de Jufquiame eft 
un noble {pe'cifique recommande par 
les aïkiens & par les modernes ; il faut 
pourtant prendre garde à ne le pas 
donner en trop forte dofe, & il eft 
plus feur de le prendre à plufîeurs fois, 
parce qu'une trop forte dofe peut 
«atiler la manie. 
; Il faut avoir égard à l'acrimonie 
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Chatitke IW }Ç \ 
iu fang dans la cure de cette maladie , 
après cela les enfeigneniens qui ont 
été donnez dans le Chapitre de l'hé- 
morragie ont icy lieu. Le lierre ter* 
reftre produit des effets merveilleux y 
aufli bien que le fùc d'ortie, le cachou , 
les trochifques de karabé , l'huile de 
lin pris par petites cueillerées eft très 
efficace , l'huile de vitriol > le (tic de 
coins , la décoction d'orge avec les pe- 
tits raifins paffes , font aufli d'un bon 
ufoge. 

Art, 6 5 . L'haemophty/îe eft ou ac- <• dî vifon de- 
cidentelie ou habituelle; la dernière *lï*»°PVfe* 
eft un figne de pht yfîe , le quinquina « 
la' guérit très bien & très feurement , « 
& les aftringens l'arrêtent comme « 
le bol d'Arménie , le fang dragon > * 
la pierre hématite , & d'autres fem- <• 
blables. Morton propofe tous ces«* 
remèdes. 

Art. 66. Addition. L'ele&uaire de 
Boyle > l'éle&uaire de quinquina as- 
tringent, ieleéhiaire ftyptique, le- 
mulïion ftyptique, la potion Japo- 
noife , le looeh du Japon , la poudre* 
haemoptoique > le ftyptique Royal' 1» 1 
le fyrop de Boyle , le fuc d'ortie & de 
menthe , mais fur tout le lierre ter- 
eeftre^ 

* 
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Différent a*. Dans Hixmophtyfîc accidentelle dêii 
fèfperée , après avoir inutilement ten- 
té les autres remèdes, je dis la même 
chofe des autres efpeces d'hémorragie, 
il eft rare que le Médecin foit fruliré 
de Ton attente , en (e fervant du re- 
mède fuivant. Prenez, de l'eau de plantin 
& du vin rouge aftringent y de chacun utu 
chopine ,dufyropde pavot champêtre deux 
onces y de l'huile de vitriol autant que U 
langue en peut fupporter rajlrittion. Le 
parfum avec la chaux & le vinaigre fait 
. - aujfi très bien quand l'hémorragie eji 

< . , lille. 

Le fentiment deMorton. > 

la Phtyfîe Art. 67. Dans la phtyfîe caufée par 

S'oroi" c ^ oro ^ s 011 P ar lobftrudion des 
° roas# meftruè's , il ne faut ufer des medica- 

mens chalybez que dans le comment 
cernent , parce qu'ils augmentent la 
chaleur he&ique , & donnent ai. far.g. 
beaucoup dagkation j mais il faut 
plutôt ufer des remèdes apropriez au 
poumon* 

ta phtyfîe Art. 6 8; La phtyfîe quifurvientà 
pfcuretjqw. J a pleurefîe & à la peripneumonie 
ayant été maltraitée, demande des 
juleps temperans & expeétorans ; la 
faignée , les eaux minérales 5 Se s 'il fo 
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fait un empyeme , il faut faire la pa- 
rafcentele. La de'co&ion de falièpa-* 
reille, le (el de fuccin , les diurétiques 
& d'autres remèdes de même vertu; 
La première hîftoire rapportée par 
tet Auteur d un malade attaqué de la % 
phtyfîe dont nous parlons > eft eu- 
rieufè & très remarquable. 

Art. <$ o. La phtyfîe caufée par Tic*.^ P ht ? Kl 
tencie , ne peut eltre guene qu après 
la giiérifon de la première maladie*- 
Ainfï il faut commencer fon traite* 
taent par l'ufage des anti-ideriques. 



' De la vomique pulmonaire.. ; 

le fentïment de Williu 

Art. 70. Il n'eft pas fouvent pwBf ^JJ^* 
dans les Auteurs de la vomique pul- 
monaire. Le poumon fè trouve fou* 
Vent àffeété de cette maladie, (ans 
que la fièvre ait précédé , & mêmô 
fans que le malade ait été beaucoup 
fatigué de la toux , & qu'il ait rendu 
de mauvais crachats ; cet abfcès fd 
forme tacitement , & pour ainfî dire , 
à la dérobée dans les poumons , 8ç - 
il arrive aiifli quelquefois qu'il ne Ce 
montre que dans le tems même qu'y, 
enlève le malade*. 
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Ce mal, dit .Tulpius, eft fî cache 
dans fon commencement, qu'il ne 
donne de luy aucun indice que par 
une petite toux qui eft d'abord (eche , 
puis humide , laquelle continuant du- 
rant quelque tems , le malade refpire 
avec peine , fes forces diminuent , & 
tout le corps s'amaigrit peu à peu , 
pendant que l'on n'aperçoit aucune 
«race de fang dans les crachats , & fi 
* cet abcès crève fubitement , c eft fait 
du malade. 

4 G' eft là ce qui atrive quelquefois; 
mais j'ay pourtant vu plufieurs de ces 
malades auxquels cette vomique s'é- 
tant peu à peu formée ctans le vifcere, 
& s*ét#nt ouverte après avoir acquis 
fa maturité, rejetter enfuite du pus 
en quantité' par les crachats , & ces 
crachats purulans ayant continué 
pendant plufieurs femaines , & même 
durant plufieurs mois tous les jours 
avec abondance , ces malades devenus 
à la fin très foibles & comme phty- 
fïques , n'avoir pas enfin laiffe l'ulcère 
ayant été détergé par le fecours des 
remèdes , de fe rétablir dans une fanté 
parfaite,. 

Le pus que fournit cet abcès du 
goumon eft d'ordinaire très puant* 
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& c'eft en cela qu'il diffère des cra- 
chats que rendent les malades dans 
la peripneumonie & dans la phtyfïe. 
Au furplus les caufes éloignées de cette 
•maladie font fort obfcures, & l'on 
n'a point de fïgnes pathognomoni- 
ques & univoques pour la connoître, 
&qui puifïçnt donner lieu d'en faire 
un prognoftic , avant qu'elle fè pro- 
duit par'un coup fatal. 

Ar.t. 7 1 . Après la niption de l'ab- 
cès la manière de procéder dans fon 
traitement eft prefque la même que 
l'on obfêrve après l'ouverture de l'em- 
pyeme, ou dans le commencement 
<le la phtyfîe ; pour lors le lait d'à- 
nèfle produit un bon effet. J'ay pa- 
reillement obfèrvé qu'un cautère ap- 
pliqué du même côté, a été très 
efficace. L'Auteur allègue à ce fujet 
quelques hiftoires page 205. fur lef- 
quelles.on peut le confulter. 

Le ferttiment de Baglivi. 

Art. 71. Ceux qui .font attaquez 
d'un tubercule au poumon, & qui 
jouiffent d'ailleurs d'une bonne fanté , 
commencent^ d'abord d'avoir de k 
peine à refpirer 5 ils refpirent fans 
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h ruit y &C ne rendent rien par les crâ- 
îchats , mais ils Tentent dans la poitrine 
*une douleur continuelle , & ne peu- 
vent fe coucher far le côté doulou- 
ureuxj ils ont une toux fèche , lçs joues 
rouges j il farvient une petite fièvre, 
l'abcès tendant à fupuration , les 
iymptomes de la fapuration fe mani- 
^eftent > il y a pourtant deux accidens 
>qui font des fïgnes pathognomoni- 
«ques & effentiels du commencement 
rfun tubercule crud , qui font la dou- 
leur de la toux , & une foible dou- 
ceur d'un côté ou d'autre, 8c tant que 
le tubercule eft crud, le malade ref- 
-lent une douleur légère & une toux 
-féche. 

- Ceux qui ont un tubercule dans le 
poumon , meurent très fouvent fubi- 
rtement , parce que le tubercule étant 
4upuré , -le pus fait une irruption fu- . 
bite dans 1 apre artère qui faffoque j 
le malade : c eft pourquoy plus le tu- ' 
hercule eft éloigné de 1 apte artère \ 
& du.centre du poumon , & moins 
ies malades font expofez à la faffb- 
cation; car le pus s'épanche alors 
f dans la cavité de la poitrine , & peiçt 
trouver fon- ifluë par Jes urines, 

* 



• 
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1 U femiment d'Ettnaller. 

mons, & la phtyfîe différent au moins la vomi, 
en ce olie la vomique eft un ulcère h 
des poulmons fermé ou un abcès : & ' • 
la phtyfîe eft un ulcère fordide caufe' • 
par un abcès ouvert : car le pus d'une 
vomique eft quelquefois louable , & 
refte long-tems enfermé dans fes men- 
branes fans s'épancher dans les poul- 
mons, & même fànscaufer la toux ; 
mais Hippocrate nous avertit dans 
fes Aphorifmes que la ruption inté- 
rieure d'un tubercule caufe la foibleffe 
le vomiffement , la défaillance , & "i 
fouvent la mort du malade. 

m 

. De l'Afthme. * 

* 

Le fentiment de T loyer. 

t Art. 7 3. L'afthme eft une difficul- 'udéfinhioa 
tederefpirer très fatiguante avec le- de 1AUhme « 
levation des omoplates &fîflement , -, - 
caufée par la compreilîon , le refifere- 
ment & l'obftru&ion des vaiffeaux 
du poulmon. L'afthme eft ou conti- 
nuel ou périodique, L'afthme conti- 
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nuel , dépend de la compreflion des 
veines , des vaiffeaux bronchiaux , des 
veficules pulmonaires ÔC des nerfs ; i °. 
t„«ur es d e A caufe d'une hydropifîe de poitrine, 4 
Tafthmt con- j°. A l'occafîon d'un empyeme , d un -, 
tiuud * phlegmon, d'un abcès , dWtubercu- 
le j Lorfqu'il fe trouve un polype 
dans les vaiffeaux fanguins , ou des 
coagulations du fang même , des va- 
* rices , une grande pléthore , des obf- 
tru&ions , des menftriies , des hémor- 
roïdes , des cautères , des ulcères , des 
galles , ou d'autres évacuations fup- 
priméesj4 0 . Des pierres engendrées 
dans l'âpre artère > 5 °. Un embon- 
point exceffif ; 6°. Le gonflement du 
Thymus ou la Gibbofité ; 7°- L' adhe - 
rens des poulmons ; 8 °. La trop gran- 
de tenfîon des poulmons par la couiie 
• ou par les cris j 9 0 . L'hydropifîe in- 
térieure de quelque vifcere particu- 
lier j 1 o°.Le gonflement de l'eftomaC 
ou de l'inteftin colon ; 1 1 c Les arres 
d'apoplexie , de vertige , de l'éthar- 
gie , l'cxtravafion d'une férolîté qui 
opprime les nerfs ; 12". Des tumeurs 
flatueufes aux poulmons comme " 
arrive aux chevaux qui battent dfs 
flancs. 

Art. 754 L'afthme périodique dé- 
pend 
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pend de la compreiî 1011 des vaifTeaux ta oufe 
& des veinules brochiales par un fouf- ' 
fleflatueux, & il fuccede ordinaire- ** 
ment aux maladies fuivantes ; 1 °. Aux 
fièvres intermittentes, aux petites Vé- 
roles,aux peripneumonies ; ï\ Au ca- 
tharre ; 3 °. Aux affeaions hifteriques; 
4°. Aux fièvres éphémères , à caufe de' 
fîx chofes non -naturelles, & far-tout 
à caufe des changemens de l'air qui Ce 
font fiibitement ; 50, p ar ,<j es cac<) _ . 

chymies gluantes & flatueufes engen- 
drées dans l'eftomac où elles caufent 
des gonflemens qui paflent bien - tôt 
jufqu'aux vefîcules du poulmon ; & - 
c'eft-là ce qu'on appelle un vrai afthme 
flatueux périodique. 

Art. 76. II faut obferverque les i* accès ife 
redoublemens d'un afthme continuel l am,mc p- 
font très fréquens , à caufe des trop |ÇS % 
grands mouvemens introduits dans le BJ ' ceux d: 
corps , ou par les fautes que l'on corn- coa " 
met dans le régime , ou qui revien- 
nent la nuit ; mais ces retours ne font 
pas fi réguliers que dans l'afthme pé- 
riodique , où les accès reviennent de 
dix jours en dix jours. 

Environ les deux ou trois heures 
après midi les afthmatiques ont coû- 
t-urne de fentir un refferement ou uii 
Tome I. - 
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gonflement au tour de la foiïette dtl 
cœur , ou de l'orifice de l'eftomac , qui 
cft pour lors tendu par les vents , & 
qui rend en ce tems-là quantité de 
rots infîpides; & ce premier gonfle- 
ment eft une marque de la proximité 
de l'accès , reffervefcence du fang fiic- 
cède bien- tôt -après , & la raréfa&ioii 
des efprits dans les nerfs & dans les 
membranes du poumon fe manife/ïe 
vincelfamment ; car on les fent roides 
& gonflez. 

Art. 77. A une ou deux heures du 
matin l'accès vient infenfîblement , la 
refpiration devient lente & bien-tôt 
après ferrée : fi l'accès doit être court , 
comme de deux ou trois heures , & 
que le malade forte de fon lit , la diffi- 
culté de refpirer pafle bien-tôt , & le 
malade rend des crachats cruds & 
gluans femblables à du blanc d'œuf , 
ou à la diffolution*de la gomme adra- 
gant, auffi-bien dans Tafthme humi- 
de , que dans l'afthme hifterique fec , 
ou convulfïf , & cette matière cft va- 
riée par des lignes ou des filamens 
jioirs. 

Mais fî l'accès doit être plus long -, 
.par exemple , de deux ou trois jours , 
#ls ne crachent que très peu , ou point 

■ 

i 
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du tout dans les premiers jours ; mais 
au trois & quatrième jonr ils rendent 
par les crachats une matière purulen-' 
t« plus cuite & moins gluante , d'une 
couleur tirant tantôt fur le blanc , fur 
. le verd , le jaune , & dans une maladie 
invétérée d'une (aveur douçâtre, com- 
■ihe celle du fang , de la régiiiïe , ou 
d'une faveur putride falée, ou acide y 
& fouvent avec des filamens fanglants.- , 
Dans Tefpace de deux, trois , quatre 
& cinq jours l'accès fe termine entiè- 
rement , après quoi le malade crache 
très peu ou point du tout jufqu'à un 
nouvel accès. , 

Akt. 78. Les accès d'afthme font tio * 
plus long en Eté qu'en Hy ver. J'en ay ces. 
moi-même foûtenu 2 0. accès en Eté y 
& feulement 1 6 . en Hyver , & ils font 
toûjours plus violensau mois d'Août* 
& plus ils font longs , plus ils laiffenc 
de longs intervales; 8c les plus courts 
en laiilent moins. J'ai éprouvera moiv 
égard tout le contraire ; mes plus- 
courts intervalcs ont été deux , trois -, 
quatre , cinq , fïx & fept jours ; les plus- 
longs ont été huit -, neuf, dix & qua- 
torze jours > la chaleur du lit augmeir^- 
te la maladie 5 l'extrême froid eft fu^ 
portable aux malades , & ne leur faiè 

•pas beaucoup d'imprefliont Qij 
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Ils rendent dans l'accès beaucoup 
d'urine , mais fur la fin elle devient 
rouge, & laiffe un fédiment groffïeiv 
La diète la plus^'xaéte eft au commen- 
cement de l'accès la plus falutairejpar- 
ce qu'un régime éxad fournit moins 
de chileaux poumons,8damatiere pu- 
rulente en eft plutôt cuite & évacuée ; 
il faut par conféquent que le malade 
s'abftienne de la viande. Voyez au (iu> 
plus l'Auteur fur le régime que doi- 
vent obferver ces malades, 
Dîwftsob- Art. 7 9 - L'on doit fur-tout fe pro- 
Arvations fur p 0 f er une indication dans la cure de 
* WSf cette maladie ; ceft à Ravoir de tem- 
pérer leffervefcence du fang , parce 
que c'eftune efpece decatharre ; il y 
£aut employer des remèdes incLfïfs , 
mais peu échauffant Lafoignée tour- 
tes les fois quelle eft réitérée ne fert 
qu'à donner un foulagement paffager, 
tnais elle eft trop pernicieufe aux vieil- 
lards > parce qu'elle les mené vers la 
cachexie , & vers la leucophlegmatie. 
' Divers re- A&T. 8 o. Le vinaigre fcillitique eft 
mede^ awou- recommandé par Galien pour Routes 
uur. par 1AU " les humeurs flatueufes , il aiguife le 
fentiment , il facilite la refpiration , t U 
aide la co&ion ; il ouvre le ventre , ij 

^xçite l'urine , il diflîpe des vents > & 
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il fait fur-tout de merveilleux effets 
contre Pafthme. Le fécond remède 
contre cette fàcheufe maladie eft le 
(yrop afthmatique qui fuit , dont il 
faut dbnner matin & foir une cueille* 
réè à la fin de l'accès. 

Prenez* des fyrops- d'éryjîmum , dema^ 
rube 9 & baljamique 3 ' de chacun deux on- 
ces 9 du vinaigre fcyUit'tque 9 & de Natt 
de trione 9 de chacun une once 9 du baume 
du Pérou 9 une demie drachme 9 méfiez* le 
tout pour tuf âge*- 

On eftime auffi le Quinquina très 
propre à prévenir l'accès , une boilïon 
convenable bue •largement , eft l'eau 
fîmple avec ^du pain rôti , y ajoûtant 
un peu de nitreôc defel armoniac,' 
& en fe couchant deux drachmes de 
vinaigre fcillitique , m'ont fait très 
(bu vent manquer l'accès 5 &c notre 
oximel avec la racine de zédoaire Se 
d'autres ingrediens me l'a recule' de 
plufieurs mois. Les fomniferes pouc 
modérer l'inflammation danslafthme 
convulfïf font très eîficaces , feloiî Ri- 
vière & plufïeurs Modernes , entre lef. 
quels le célèbre Gibbons tient un rang 
confidérable. 

pai ufé «fréquemment de la potion 
fuivânte, Premz* de l'eau de pavot r trois 

* Qjij 
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Bfttt* , du cvftal minerai 9 une demie drach^ 
me ,du fjrrop de pavot 5 Jtx drachmes 9 ?nê- 
ie%* le tout enfemble pour une potion. Dans 
le cours de l'accès , tous les remèdes 
chauds font pernicieux 5 les doux aci- 
des font plus falutaires , comme font 
les oranges, les limons, les citrons v 
«les fruits de 1 épine- vinette , le vinai- 
gre , l'huile de fouffre tirée par la cam- 
pane , & d'autres femblables. 

Prenez* de la conferve d'ofetlle , de cy-. 
norrbodon , & du rob de berberis $ de cba* 
£un une once , de la crème de tartre , ou 
plutôt du tartre vitriolé 9 trois drachmes 9^ 
du fjrop de limons ce qu'il en faut pourfor^. 
Mer unéle 'ftuaire. Pour les pauvres deUpir- 
guette parfumée 9 avec le fouffre /fi un très, 
ion remède. J'ai donne' plufieurs fois 
avec fuccès les remèdes mercuriels , » 
mais c'étoit à des lépreux. Il faut voit : 
i Auteur fur les vertus du vinaigre.. 

Le fentiment de WMis. 



i/afthme Art. 8 1 . J'ai obferve de violens ac- 
mvuihf. ^ g ^jy^^ 9 f ans aucU ne apparence 

xjue les poumons y fuffent interelfez ; 
ce qui me fait croire que cette mala- 
die eft quelquefois purement convul- 
iive : car l'accès étant fini > & memç 
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Avant qu'il commence , la refpîration 
eft libre , égale , & fe fait avec affez 
de facilité, il n'y a point de toux , 
& il ne [paroi t aucune marque dune 
mauvaifè difpofîtion aux 'poumons ; ■ 
Se pour le prouver , l'Auteur allègue 
différentes Hiftoires & Obfervations. 

Pour guérir cette forte d'afthme , 
il eft plus à propos de mettre en ufage' 
les anti-fpafmodiqurs que les médical 
mens béchiques & pneumoniques ; les > 
cloportes produifent dans ce cas-là de 
-très bons effets.- 

Art. 8 2 . Il eft très difficile de gué- . lè prognoÊ 
rir un afthme inveteré>ou bien a peine ric ^ cure# 
guérit-il jamais. Il peut pourtant tirer 
beaucoup de foulagement des reme-. 
des y quand il fait un fâcheux pro- 
cès, il menace dephtyfîe ou d'hyv 
Iropilie, de quelque affeétion fopo- 
reufe ou convulfîve. Hors de l'accès il 
faut joindre les pe&oraux aux anti- 
fpafmodiques. On vante fort l'efprit 
de gomme ammoniac diftillé avec le 
fel armoniac , dont la dofe eft de i f 
à 2 o grains ; la teinture de fouffre , 8C 
d'autres remèdes de même qualité y 
mais la vertu de l'efprit de gomme ; 
ammoniac eft fur-tout exalté. 



Qjuj 



Digitized by Google 



'1.61 De l'Asthme,. 

Le fentïmtnt d'Etmullcr. 

Art. 83. Il y a dans toute forte 
cPafthme une refpiration fréquente , 
laborieufe & difficile avec coriftrifticn 
aux parties précordiales : la toux s'y 
joint le plus fouvent , qui eft tantôt 
fréquente & fatigante , & quelquefois 
avec ronflement , & quelquefois fans 
ronflement , les malades ne laiffent 
pas d'itre fortement oppreflez. 

On le divife en afthme fec ou humi- 
de , ou bien en manifefte ou occulte, 
Tafthme humide eft accompagné du 
crachement d'une matière purulen- 
te 5 l'afthme fec eft purement convul- 
fïf : mais quelquefois ces fortes dafthr 
matiques rendent à la fin de l'accès 
quelques mucofîtez en petite quanti- 
té , qui ne font pas la çaufe de la ma- 
ladie , ce font des humeurs qui parles 
efforts de la toux , s'amaffent au fond 
de la gorge & du larinx , &. qui s'é- 
vacuent lors que l'accès finit. 

La caufe matérielle de l'afthme hu- 
mide , eft ou une vifcofité verdatrè 
qui s'amafle dans les poumons > ou 
le pus d'une vomique , iempyemê , I3 
phtyfîe, ou quelqu'obftru&ion fem- 
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bîable , ou une férolîté qui fait irrup- 
tion far les poumons > ou le fang 
embarratfé dans fon mouvment , ou 
enfin une cachexie caufee dans l'efto- 
mac , & les premières voyes par des 
humeurs criiës & indigeftes. 

Art. 84. Il faut bien prendre gar- 
de fi Tafthme que Ton doit traiter eft 
la première maladie* ou la fuite du* 
ne autre qui a précédé ; fi c eft une fé- 
conde maladie, il faut d'abord avoir 
égard à la maladie dont il dépend. 
Pour lafthme humide , les meilleurs 
remèdes font les vomitifs , & Ton ne 
doit pas appréhender que les efforts 
du vomilTement mettent les malades 
en danger de fuffocation ; ces reme-r 
des foulagent puiflamment l'opprek 
fion. 

Dans lafthme fec , lors que les ma- 
lades font hors de l'accès, les purgatifs 
font employez avec beaucoup de 
reuflSte, au lieu quç dans l'accès ils 
ne fervent qu a augmenter le mal. La 
faignée eft fort convenable dans cet- 
te maladie , lorfqu'elle eft produite 
par le vice du fang. Les opiates font 
de bons effets dans un afthme fec ; 
mais ils font fufpe&s dans un afthme 
humide, . 
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Lorfqu'on a des Vieillards à traiter- 
d'un afthme humide, le fyropde ni- 
cotiane eft d'un très bon ufage , & le 
fiic de rave eft un puiflant expecto- 
rant. La gomme ammoniac eft un 
très bon remède ; le blanc de baleine 
pris dans l'accès depuis demie drach- 
me juiqu'à une drachme, foulage con- 
fîdérablement les malades. Enfin les 
cloportes dans les deux fortes d'afth- 
me , font un remède que l'on ne fçau- 
roit trop loiier. . 

Pour la guérifon de l'afthme fec 
eu convulfïf , les anti - paralytiques , , 
anti-hifteriques, anti-fpafmodiques 
les opiates, les remèdes ou entre le 
cinnabre , le fel de fuccin , le cafto- 
reum, & d'autres remèdes de même 
qualité 7 font très approuvez» , 

« _ 

Compilation de Sentiment. . 

CaffS; Art. 85. La boiflon du caffe eft 
un remède très - fàr , & le meilleur 
qu'on puiffe employer , félon Mufc 
grave, pour diminuer le gonflement 
dans l'accès* 

véfica Art. 8<$. Dans un accès long & 
menaçant , les véfîcatoires appliquez 
aux jambes , félon le précepte d'Hip - 
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Chapitre V. 3 7 * 

poCfâte , font d un très-bon ufage* 

Art. 87. Les remèdes fuivans font D.ffcrcnr 
fort du goût d'un très-celebre& fage rc ™ dcs ' 
Médecin. Les fleurs de benjoin de- 
puis cinq grains jufquà douze , le ni- 
tre faturnifé ; le petit lait fïnapifé 5 
Tefprit de nitre ; la déco&ion expec- 
torante Témullion afthmatique ; l'é- - 
mulfion de Brunerus. Lexpreflîon . 
afthmatique; Texpreffion de clopor- 
tes ; l'hydromel de Joël :dans Tafthme ' 
humide , le looch verd pour ceux qui 
font menacez de ftiffocation ; la mix- 
tion expectorante > Toximel afthma- 
tique de Floyer. * 

* " ■ ■ 1 '■ — — 11 — — — — mm 

CHAPITRE V. ^ 

Ou cinquième a jf emblave de ma- 
ladie. 

De la Palpitation du Cœur. _ 

le femimcnt de \Vi//w. • 

Akr.T A Palpitation du Cœur eft M psipî«« 
1 . I> un mouvement convulfif de ™>» du c<sur. 

m • . , . _ | mou veinent 

ce vifcere fi violent 8c fi terrible , qu U convulfif. 
eft non - feulement fenfible à l'attou- 
chement , mais encore appercu par 
. les yeux , l'ouye même en eft quel-. 

Qy; . 
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%y i De la Palpitation du Coeujeu 

quefois frappée à une certaine diijan^ 
ce. Il eft même arrivé , au rapport de 
quelques Auteurs , que les côtes ont 
été rompues par l'extrême violence 
de ce mouvement , & pouflees aur 
dehors dans de jeunes fujets. Enfin 
W r ii!isatrès-fçavaiTiwnt écrit decettç 
maladie, 

t 

, le fertt'mcnt d* Etmuller, . 

tcsrauffs Art. 2. Les caufes de ce mal font 
foqt diffcren- différentes. Ce font tantôt des ex- 
croiflances verrucales attachées an 
cœur 5 Fortification de la grande ar- 
tère proche du cœur , des vers dans 
le cœur même ou dans le, péricarde, 
un abcès dans ce vifcere , les difpofï- 
tions du cœur tout-à-fait contre na- 
ture : des excroilfances polypeufès , . 
des pierres , la conftitution dû cœur 
défordonnée, qui met lès efprits ani- 
maux dans unçefpece de convulfiom 
Les chlorofis ou les pâles couleurs 
des filles , & tafupprelïion des ment 
truës. / 
La cure cft Art, 3. La palpitation qui eftxau- 
diflîttiue... fVepar le fcorbut,ou parlaffeftioii 
. hifteriquc , peut être guérie ; rr^is cel- 
le çui recoiihofc d'autres caufes > eft 
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Chapitre V. 37* 

ordinairement incurable. Il faut bien 
(e garder de donner l'opium. Beau-' 
coup de Médecins ne comptent pas 
beaucoup fiir la faignée, mais Galien 
au Livre des lieux malades, infïfte 
farce remède, comme far celui qu'il 
prétend dans un accès preffant devoir 
être préféré à tous les autres. 

Il faut débuter dans xette cure par 
les remèdes où entre le Mars > les co- 
raux , le cinabre , les volatiles , & \ 
le? faccin. Lindanus parle avanrageu- . 
fement de l'huile de cannelle , le rô- 
marin , le fafran , le camfre , l'ambre , 
le mufc , le fel Volatile de vipère , & 
les autres remèdes que Ioivtire de 
ce reptile , le caftoreum ; en im mot 
tous les anti-fpafmodiques font très- 
convenables. Quand la maladie tire 
en longueur après Tufage de ces re- 
mèdes, les malades font en grand dan- 
ger dt faccomber fous le poids de la 
maladie. 

Art. 4. Un habile Médecin peut Divers rê- 
ufcr des remèdes faivans, quand ils lui mcclcs# 
font fcien connus j qui font par exem- 
ple , Tor Mofaïque , le. cataplafme fto- 
macal , l'emplâtre ftomacal , la fo- 
mentation fpirkueufe , le julep muf- 
que, la mixtion hifterique (piritueu- 
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f?& Dù Tremblement i>ti Coeur; 
fc , la poudre de guttete , la poudre 
dp pivoine compofée , le fachet fto- 
macal , la teinture épileptique, la tçin* 
ture de corne de cerf (uccinée , le re- 
mède pour le hocquet , & d'autres de 
même quaiitez. 

Du Tremblement du Cœur.: 

m * 

Le fentiment de 

ladcfcrip- Aut. 5, Le tremblement du cœur 
tion du ticm-confifte dans la convulfîon fpafmodi- 
que des chairs qui le compofent , ou 
plutôt dans le .mouvement déréglé 
de Tes fibres , qui fait qu'étant mues 
avec une viteffe extraordinaire , elles 
ne font que de demi contractions ; 
enforte que leurs ofcillations font in- 
terrompuës, & ne fe font qu a moitié, 
tactirc. AaT. 6. Trois principaux remèdes 
en gênerai peuvent ■ être employez 
pour la cure de cette maladie , qui 
font les coquillages , les chaly bez , 8c 
les fels volatiles. 

m 

• Le fentiment d'Etmuller. 

mc"'"^' u* ^ RT ' 7 *^ ans I e tremblement du 
wa" confond cœur,lc pouls eft inégal ÔC languiflanr, 



igitized by Google 



ïé malade fe trouve enfuit e dans un du avec u<* 
abatement de toutes Ces forces , & le P al P ltatl01u 
cœur fait en tremblant toutes fes vi- 
brations i enforte que le tremblement 
du cœur doit en quelque façon être 
mis au rang des défaillances ; le pouls 
de ces malades eft quelquefois vermi- 
culaire. Les Auteurs ont peu parti- 
cularifé cette maladie , l'ayant con- 
fondue avec la palpitation. 

Art. 8 . Elle eft affez fouvent plu- Ceft fuîvane 
tôt le fymptôme d'une autre maladie , i^ST 
qu elien eit la première en datte j e elt maladie, 
pour cela qu'il "en faut rechercher la 
caufeavec foin, & découvrir autant^ 
qu il eft po/fible quelle eft la premiè- 
re maladie, afin de pouvoir fe bien 
régler fur la cure, . • 

De la Lipothymie , Syncope , 
& privation du Pouls., nom- 
mez Àfphyxie. 

Art 9 . Ces trois maladies ne font i ts ti& ïtn + 
pas elTentiellement différentes, mais c« <fc nu* 
du plus ou du moins. La Lipothymie ladiCS ' 
eft une langueur de tout le corps , 
accompagnée d'un grand abatement - 
d'efprits> la Syncope eft une défail- 
lance encore plus confîdérable qui . 
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%?6 De la Lipothymie, 

i^eft pas fort éloignée de l'apoplexie; 
les accidents qui l'accompagnent font 
encore plus effrayans , les malades 
tombent fubitement fans mouvement 
& fans fentiment , ils ne refpirent 
prefque plus, leurs pouls eft prelque 
infenfîble , toute»les parties du corps 
fe refroidiiTent , leur vifage pâlit , & 
ils ont une fueur froide. 

Dans le troifîéme degré de défciU 
lance appeilé des Grecs A(phixie , ou 
privation de pouls ; tous les fympto* 
mes font encore plus menaçans , le 
pouls étant entièrement aboli , ou 
du moins pendant quelque tems im- 
perceptible au fens , de manière que 
les malades reftent étendus comme 
- s'ils étoient morts. 
>e$ caufcs. Aut. i o. Les autres caufèsde ces 
maladies outre les évidentes, qui font 
par exemple , les évacuations excefli- 
ves , les bains trop long-tems conti- 
nuez , la boifïbn froide après que l'on 
s'eft beaucoup échauffé , les violentes 
pa(îions j ces autres caufes , dis-- je , 
^ font fouvent très-obfcures , comme 
font les abcès au cœur, le* polypes, 
les vers , & d'autres femblabies. 

i es indîca. - AîCt. i i .Lès remèdes qui font indi- 
nons cura:i- , f t . > % . 

ycs 4 quez dans ces maladies > font les tpu> 
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Chapitke V. 57 7 
tueux , les volatiles , & les aromatk 
ques, les huiles de cannelle &d'am- 1 
bre , & (ùr-tout le fel volatile de vipè- 
res , les eaux cordiales , le citron , le 
fafran , le caftoreum , refprit carmi- 
natif deSylvius, extérieurement l'ef* 
prit de fel armoniac , l'huile de fuc- 
cin , & fa vapeur, & quelquefois la 
faignée. 

Art. i 2. Dans la Syncope, la fa- ta syncopé, 
ce du malade devient quafî comme 
celle d'un cadavre , les dents , la bou- 
che , & les mains font fï exactement 
* ferrées , qu'on ne fçauroit les écarter > 
à peine fent-on-le pouls , &s'apper- 
çoit-on qu'il refpire , il fe trouve cou- 
vert., d'une fueur froide , fes extrêmi- 
tez fe refroidirent ; & c'eft par ces 
lignes que J on diftingue la fyncope 
de l'apoplexie. 

Art. i i . Elle eft fouvent caufée u$ caufçs. 
par le polype du cœur. NJ^epfer rap-* 
porte qu'il tirades vaiffeaux des cuif- 
fes d'une femme qui étoit morte d'u- 
ne (yncope cardiaque , des branches 
fîbreufes de la-longueur d'une aulne > 
& qu il trouva la même çho(e dans 
là veine-cave d'un jeune homme ; en- 
forte que fa cavité en étoit tome rem- 
plie ? Se qu'il avoit encore plufîeura . 
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Du Polype du Coeur:? 
pbfervations femblables faites fur du- 



et qu'il faut Art. i 4. Il faut en ce cas employer 
airc * les fternutatoires , infîfter beaucoup 
fur les cordiaux & les volatiles , 6£ 
appliquer les vantoufes. 



tfc Polype Art. 15 . Le nom de Polype a été 
du cœm. donné d'abord à une certaine tumeur 
qui arrive aux narines , à caufe de la 
reflemblance qu'on a remarqué à fa 
lubftance avec un poiflfon qui porte 
ce nom ; mais depuis que Ton a ob- 
fervé dans les troncs qui entrent ou 
fortent du cœur des excroiflances qui 
ont beaucoup de rapport avec celles 
des narines ; on appelle à prefent ces 
excroiflances polypes du cœur, 
ta dcfcrip- Cette excroiiïance prend la figure 
lion. du lieu où elle eft engendrée. Le po- 
lype qui s'étend dans le ventricule 
droit du cœur 5 a plus de volume que 
v celui qui a fon progrès dans le gau- 
che ; celui du ventricule droit eft 
d'une couleur blanchâtre , femblable 
ài dii lazd, oui ce: fuc excrementeux 



vers (ujets* 



Du 




e du Cœur. 



Le fentïment de Malpighi 
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C-HA-MTHE V. 

e'paiffi , qu'on appelle communément- 
de la pituite , qui eft quelquefois par- 
fêmée de taches rouges ou noirâtres jr 
mais dans le ventricule gauche , le po- 
lype eft toujours d'un rouge obfcur, 
& d'une confîftance plus ferme & plus . 
folide. 

Cette excroiffance contre nature 
paroît avoir fa ftru&ure particuliè- 
re ; car elle femble être compofée d'un 
amas de pellicules fïtuées ôc étendues 
lés unes fur les autres > & ces fubftan- 
ces reprefèntent tantôt un corps ner- 
veux enduit de quelque mucofîtéqtfi 
étant déchire fe divifè en des filamens 
oblongs & folides , qui font encore 
plus remarquables dans leurs appen- 
dices , qui raflemblez en un petit 
paquet , Se partagent en des fibres 
prefque nerveufes. » 

De toute la mafledê ce fang coa- 
gulé , que Ton appelle (a portion gru- 
melée qui paroît dun rouge de pour- 
pre , plufîeurs lotions faites dans l'eau 
commune , tout ces. parties rouges 
feront bien-tôt enlevées , & ce (ang 
coagulé blanchira dans la fuite , 8c 
pour lors on verra manifeftement la 
tîffure fibreufe & réticulaire de ce 

fa»g $ 8c c eft-là fans doute bmwa&c 



1 



5S0 Du Polype du Coeur, 
dont les polypes (ont engendrez , &~ 
Ion Malpighi , dans Ton Traite' du 
Polype du Cœur. Il faut là deflus con- 
ftilter cet Auteur , qui a très-bien deV 
crit les caufes de cette maladie. 
Eîîfcfl fou- Art. i6. Ces excroififances poly*- 

v? ne catfedc r r r 11 

iuoii fubhc peutes le rencontrent touvent dans les 
cadavres de ceux qui font morts d'a- 
poplexie , & font le plus fouvent eau- 
1 fe de plufieurs fymprtomes funefies , 
* & même de fréquentes morts fubi- 
tes , & impre'vuës qui client les malar- 
des avant qu'on: les puiffe apperce.- 
voir. 



CHAPITRE VL 

Ou JïxLème ajfemblage de malu* 

die s. 

» 

De la Crudité Acide. &, Nido- 

reufe. 

Le fentiment d'Etmullcr. 
* 

Là chilofc AnT. T A plupart des maladies r & 
1 • 1 j fur - tout les chroniques > 
font prefque toûjours caufées par le 
vice des coûtions. Les deux princi- 
paux vices de la çhilifîcationbkïTée, 
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Chapitre VI. j'8i 
font la Crudité Acide & la Nidoreu- 
fc 3 la crudité acide eft quand les ali- . 
mens fe fondent dans unecolliquation 
acide fixe plus ou moins vifqueufe , 
qui n'eft pas fuilfamment atténuée 
&volatilifée } & c'eft-là le fondement 
origine-des maladies chroniques. 

Art. 2. La crudité' nidoreufe , eft La Crudité 
quand les alimens fe corrompent de nM* cuûî « 
telle forte qu'ils dégénèrent dans une 
colliquation pouriffante d'une odeur 
& d'un goût*infuportable & abfôlu- < 
ment inepte à fournir de bons fuos 
nourriciers , on l'appelle nidorofît£ 
Lappetiteft un guide qui nous par- 
le , & nous montre les alimens que 
nous devins préférer s c'eft pour cela 
qu'Hippocrate nous avertit tkqg fes > 
Aphorifmes , que les alimens que l'on 
prend avec goût , font plus facilement 
digérez , que ceux que Ton prend avec 
répugnance 5 & le pro verbe sft vrai -, 
que ce qui revient au goût nourrit. 

Art. i . L'ufage de differensalimens tes figues ad 
pris en même-tems difpofe à la cru- 
dite nidoreufe celui qui néglige de 
bien" mâcher les alimens , eft accufé 
par les Arabes d'avoir fon ame en 
averfîon. Les malades fe plaignent du- 
Jïe douleur d eftomac agravatiye deux 



« 



De la Chu-imte' Àcrt>E -, 
heures avant le repas , &dc rots in- 
commodes cinq & fïx heures après, 
& ces éructations ne font point aci- 
des, mais tantôt infïpides, tantôt pu- 
trides , tantôt fulphureufes , & tantôt 
rapportans la faveur & l'odeur natu- 
relle des alimens qni ont été avalez r 
& auflï-tôt après le repas ils ont le 
vilage rouge & vermeil comme l'ont» 
ceux qui font y vres. 
tesfignesde Aelt. 4. La crudité aride fe con- 
^ cruditéaci - noît par quantité de rots acides, que : 

Ton rend naturellement ou par le vo- 
mi (Tement, ou que Ton excite par 
artifice , & qui font très-grofliers, vif- 
queux & pituiteux , & le ventre eft 
ferré pour l'ordinaire, 
f es frçncs de Art. 5 . La crudité nidoreufe eft ac- 
itoSfc Cé ni " compagnée de rots fétides , ou fort 
dégoutans , comme dœufs frits & brû- 
lez , ou de poiffons pourris. On ref- 
fent le matin une faveur étrangère 
& abominable, comme de cendre ou 
de bois pourris , que Ton ne {çauroit 
bien exprimer. Il vient après cela une 
amertume à la bouche , avecune car- 
dialgie & des naufées & foulevemens 
d'eftomac j & ce que Ton rejette par 
le vomiifement eft liquide, jaunç, & 
. tout-à-fait inlîpide, , & en quelque 
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Chapitré VL $8 
façon tendant à l'amertume > ou 
une douce inlipidité , ou vers une 
amertume adoucie. Ils ont de plus le 
ventre plus lâche que de coutume, 

La crudité nidoreufe 5 félon les i/întempeHe 
principes des Anciens, eft uneintem- * 
perie chaude de Feftomac dans laquel- c oa * Q% 
Je tous les alimens qu'on prend Ce 
tournent en bile. Le ligne elTentiel 
de cette crudité eft une faveur infup- 
portable dans la bouche au commen- 
cement de la chilification , & lors 
qu elle eft faite. 

Art. 6.11 fe fait des vents dans u$ rtntté 
Teftomac & dans les hiteftins, par la 
fermentation vicieufè d'un acide con- 
tre nature , excitée dans une humeur 
vifqueufe. Pour la curation de cette 
maladie , il fiiiïït d'employer les mé- 
dicamens digeftifsôc évacuans fécon- 
dez d ïin bon régime. 

A&r. 7. La digeftion eft le fîmple LadîgcfUon* 
, ouvrage de la nature, & l'art n'y peut 
pas beaucoup contribuer , fi ce n'eft 
en aidant la nature , & en corrigeant 
le ferment déréglé de Teftomac pour 
le réduire dans fon état naturel. Il 
faut pour cela donner au malade des 
vomitifs & des purgatifs, après quoi 
il faut en venir aux ftomachiques ÔC 

aux fortifiant 
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3 $4 D £ la Crudité' Acn>E , 
tes remèdes Art. 8. Ce qu'il y a de plus puif- 
ftomachi«iucs.^ ans remec [ es ftomachiques & forti- 

fîans font ceux qui fiiivent j Ravoir 
la menthe,les deux fortes d'abfynthe, 
les aromates , lazédoaire, les grains 
de poivre entiers , pour les cruditez 
acides , la racine d'helenium , le ca- 
lamus aromatique , le raifort fàuva- 
ge , l'arum , qui pour être des ftoma- 
chiques communs ne font pas moins 
bons. 

Le (iic de coing confervé parle par- 
fum du fouffre , la teinture amere & 
aromatique , avec l'huile de fouffre 
tirée par la campane , la poudre dî- 
geftive , faite avec la membrane inté- 
rieure de l'eftomac d'une poule > & & 
teinture chalybée , le quinquina , 1 e- 
corce d'orange & de citron confite ; 
le tartre vitriolé , la teinture (àcrée , 
lelixir de propriété', l'eau degentia- 
ne & d'abfynte compofée, l'écrit de 
menthe , le fyrop de coing, le rob 
èc h gelée de coing. , les efpeces de 
diambra,réle6tu3jre cardiaque chaud, 
l'éleduaire de gingembre , le julep 
ftomacal , la mixtion ftomaçale v les 
fleurs de fel armoniac martial , &c plu- 
fieurs autres. 

Les remdes extérieurs font , le ca- 
i taplafme 
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taplafme ftomacaL, l'emplâtre forti- 
fiant , l'emplâtre ftomacal, l'épithemc 
ftomacal, la fomentation aftringente , 
la fomentation fpiritueufe , la fomen- 
tation ftomachale , le fachet ftomacal, 
la croûte de pain trempée dans le via, 
fatipoudrée de poudre dé gc'rofle, 
& appliquée fur l'eftomacen forme 
d'écuflon. 

W^âirchmidius recommande que 
les médkamens ftomachiques foient 
tempérez , de peur que ces remèdes 
trop violens n'échauffent à l'excès ce 
vifeere, ou n'étéignent fa chaleur na- 
turelle , ou bien ne rendent fon fer- 
ment trop acre ou trop foible. Il • » 
vaut donc mieux donner ces remèdes 
en petite quantité, &C lailTer des'in- 
tervales entre Jes dofes 5 que d'accabler 
tout d un coup leftomac par la quan- 
tité de ces remèdes. 

Art. 9 . Au fiijct de la naufée & du La nmCé m 
yorniffement , généralement parlant Ic voa,i ^ 

émeut qui n eit pas ex- 
ceilîf , eft ordiriaii^rneiit plus falutaire 
que nuifible. . ' 

Art. 1 o. II faut dans tout vomifie- , , . 
ment particulièrement obierver que 
le ventre foit tenu libre , autant qu'il 
cft pofïîble. Au lurplus les remedçi 
Terne I. 



3"M De la Ou^DirÉ' agibe.; 
propres à réprimer cette évacuation 
contre nature , font ceux que Ton 
tire des coins , l'efprit de menthe , le 
fel d'abfïnthe , le fyrop & la teinture 
*le corail, mais fur tout le fiic de coins 
& le (iic de limons. 

Les topiques font la déco&ion d'ab- 
fïnthe , de mente , d'écorce de gre- 
nade , de fleurs de rofès rouges dans 
le çros vin , le fachet de fafran appli- 
que for leftomac arrête le vomiffe- 
ment , de même que les cataplafmes 
compofez de levain & de poudre aro- 
matique. Quand on a fatisfait aux 
évacuations générales, il faut avoir 
recours aux ftomachiques, comme là 
décoéfcion de Fracaftor , MecShiaire 
de gingembre , le julep ftomachique, 
la mixtion ooraline , la mixtion fto- 
imachale. 

Dans les vomifïemens exceflïfs ex- 
citez par un violent vomitif, Wals- 
chmidius dit qu'en fai(ant avaler au 
malade une cueillerée defprit de vin * 
ie vomiffement cefle à Tinftant. 
levomîfli. Ablt. ii . Le vomiffement de (an g 
entdcfang. v i ejlt f ouven t du pancréas, lors que 

Ton petit conduit a été rongé par un 
foc âcre , & ce fuc irritant par fou 
acrimonie Hnteftin duodénum , ce 
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Chapitre Vî. 38/ 
foc âcrc eft en partie chaflé (uperieu- 
ïement vers l'eftomac , qui le rejette 
4?ar le vomiffement , 6c en partie ver* 
les parties inférieures : Le malade 
jeffent une douleur aggravante en 
la région des lombes où le pancréas 
eft iîtué, & cette douleur précède le 
vomiffement. 

Les Médecins fè trompent afïçz 
fou vent en prenant pour du fang une 
matière noirâtre qui s echape par le 
vomiffement j le flux des hémorroïdes 
-eft fàlutaire à cette efpece de vomiffe- 
-ment , le flux hemorroïdal étarp na- 
rurellement difpofé à en faire une 
manière de révulfïon. 

Art. 1 2 . Les remèdes qui convien- w tcmçd<* 
nent dans ce cas là , font le fuc d'or- du vo ^- 
tie > la (emencede julquiame , le ca- 
chou, la pierre hématite, avec de doux 
acides , ou le (lie de coins. Quelque- 
fois auffi le pus eft rejette' par le vo- 
miffement > & les remèdes qui font 
alors convenable^, font l'antimoine 
diaphoretique , l'anti-he<Stique de Po- * 
*erius , le fucre de Saturne ,*& d'autres 
de la même qualité. 

. Art. 1 3. Ce qu'on appelle anxiété wconftrtic- 
ou refferrement des parties précor- f™j££? m 
diales , eft une douleur aiguë aux en- duk*, 

M 
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<88 De la Crudité' acide ; 
Rirons de la foffette du cœur , qui arffc 
le plus fouvent pas l'affection plus 
ou moins confiderable de l'orifice in- 
férieur de l'eftomac. 
ta «rdialgîa. ' Aelt. i 4. La cardialgie eft une d ou- 
leur très we & très violente a l'ori- 
fice fuperieur de l'eftomac; elle eft 
caufe'e par l'eftervefcence des fucs e'te- 
rogenes , '& principalement de h bile 
oui produit en cet endroit des phlo- 
' gofes , 8C de grandes ardeurs. Les caiv- 
Tes de cette maladie font différentes , 
mais particulièrement la mauvaife dil- 
pofition de la bile & du fuc pancrea- 
' 'tique , les vers , l'ulçere de l'orifice de 

l'eftomac . 
' u cu«. Art. 1 Ç. Une dofe de thenaque 

d'Andromaque , eft un excellent anti- 

cardialgique. Il faut pourtant com- 
mencer la cure par un vomitif , enfmte 
méfier les opiates avec les purgatifs. 
Xa teinture de fel de tartre peut être 
'donnée depuis quarante goûtes ju - 
qu a cinquante , la poudre de coquil- 
lages avec le caftoreum, & 1 huile 
: d'amandes douces eft aufli fort efo- 
cace ; & l'on approuve fort la décoc- 
tion de faflafras. On fe fert en for- 
me topique de differens linimens, de 

-i'empiâtre de Tacamacha, delà gom- 
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. • C hap Itre VI. 3-S-«>* 
me carane, & du baume du Pérou. 

Art. 1 6. Ce qu'on appelle anore- uài%w > 
xie ou dégoût , eft quand les malades ou aaorcJU * 
font deftituez de tout defïr de man- 
ger. On en doit attribuer la cavife à 
quelque maladie particulière propre 
à nous fournir des indications cura- 
tives ; après quoy il faut avoir recours - 
aux ftomachiques. 
: Art. iy. La maladie contraire^ 
précédente , nommée MaUcia> confïfte 
dans un apetit exçeffif , qui engage 
les malades à manger plus qu'il n'eft 
neceflaire. La maladie appellée Pica, 
eft un defïr de manger des chofes inu-. 
fitées, comme des chairs crues, du 
charbon y du plâtre , de la chaux, 8c 
d'autres chôfes qui ne font point au 
rang desalimens. Ces maladies pro- 
cèdent de la dépravation du ferment 
ftomachal, & doivent être guéries 
par l'ufage des évacuans & des ftoma- 
chiques. < , 

Art. i 8rLa boulimie , ou la faim La boulimie 
canine, eft une extrême voracité' \ ou faim caui * 
qui fait que ceux qui en font atteints 
femblent dévorer lès aiimens plutôt 
que les manger : c'eft une maladie le 
plus fouvent produite par l'extrême 
. xefroidiiTement de l'air, qui fe ter- 

R iij 
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mine bien-tôt par un dégoût* Cette 
faim defôrdônnée eft toujours accom- 
pagnée du vomiffement ou de la 
diarrhée. 

Du Choiera Morbus. 

- • . * 

%e fentimeftf de Sydcnhtnt- 

■ 

1 

i»Jpfcrip:io» Art. i 9. La mafedie fe montre- 
i«kSï CU ^eUe-même parades vomiffemenv 
énormes & continuels y & par la dé- 
îeaion ample & difficile des humears 
viciées & corrompues par les (elles » 
accompagnée de très violentes dou- 
leurs d'entrailles* étutt gonflement 
& d'une ten/Ton du ventre , de car- 
dialgie , d'une grande foif , d'un pouk 
Dédoublé & foible, avec une chaleur 
interne fort inquiète , des naufées fré- 
quentes* des contrarions dans 1er 
membres, froideur des extrémité» 
& des défaillances. 

La bile s'échape par haut & par 
. t>as 3 elle eft d* abord liquide , pafle , 
& tirant fur le jaune; enfuite plus 
groffiere & plus colorée , c'eft-à-dire 
en jaune de prez , verdâtre , bleuâtre , 
& même noirâtre, 
v cwt. a„ T 2Û Qu'on fane bouillir ua 
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petit poulet bien tendre dans trois 
pintes d'eau de fontaine , que le ma- 
lade boive de cette déco&ion à pleins 
verres, & qu'en 'même temson luy 
fàfle prendre un lavement de la même 
de'coétion, & qu'on la réitère deux , 
trois & quatre fois ; on y pourra 
ajouter le fyrop de pourpier , dè lai- 
tue, ou violât. 

Après ce grand lavage il faut don* 
ner au malade une potion anodine* 
Si ces forces (è trouvent alors fi fort 
epuifees & tellement affbiblies avant 
que le Médecin arrive , que fes extre- 
mitez foient froides , il faut avoir au 
plutôt recours au laudanum , & pour 
lors le malade eft dans un grand pe'riL • 

le fentïment d'Etmttler. 

m 

AtiT. 2i# Généralement parlant tc projette 
tous les fymptomes , tels qu'ils foient , 
qui (iiccedent à la forte & fiinefte pur- 
, gation antimoniale, ou à celle de 
l'hellébore blanc, ou de quelque autre 
purgatif violent , fe rencontrent tous 
pareils dans le choiera , qui eft ordi- 
nairement mortel lors qu'il furprend 
de luy-même un malade , fans qu'au- 
cune caufe extérieure & manifefte ait 
précédé, R iiij 
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C'eft une maladie aiguë qui fait'pé» 
ïir le malade en vingt-quatre heures , 
ou en deux ou trois jours au plus. On 
obferve dans cette maladie un période 
de trois jours, enforte que de trois en 
trois jours il fe fait de nouveaux mou- 
vemens , & que la maladie s'augmente 
plus ou moins. Elle eft d autant plus 
dangereufe que les excrétions seJoiV 
gnent davantage de leur état naturel 5 
elle eft auflî quelquefois épidemique% 
très maligne & mortelle.. 
hm jtmedes. Art. 2 2.. Il faut chercher les remè- 
des qui conviennent à cette maladie 
aux Articles où Ton traite du vomiffe- 
ment , de la diarrhée r & d'autres fem- 
blables indifpofîtions. La caufè de la 
maladie , en cas qu'on puilïe la décou- 
vrir, étant bien refléchie, on peut 
éprouver les effets de la racine de ipe- 
cacuana. II faut voir l'Article de la 
Dyiïenterie. 

■ 

De la Conflipation.. 

r " 

Le fentiment d'Etmulcr. 

• 

La conftipa- Art. 2 3 . La conflipation du ventre 
pTJîîcurs C c qui. eft opiniâtre, eft la caufe d'une ^ 
raaux* infinité de maux? comme font les dit 



« 
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ferentes douleurs du ventre ; quelques 
fois des naufées& des vomiffemens 
des maux de tête, des céphalalgies > 
infomnies & vertiges > les rateleux > 
les nephritiques , les hifteriques, les 
goûteux , les gens de Lettres , & le* * 
ieorbutiques y font fujets. ; . 
. Art. 24,. L'huile d'amandes douces Sactaei 
donnée feule ou dans ^du Bouillon y 
jufqu'à deux .ite trois onces, eft d un. 
1 fort bon ufage. Ladéco&ion de pulpe 
de tamarins dans le petit lait , la^orru 
me ammoniac , L'or fulminant, avec 
l'extrait d'hellébore noir , lè fel genv • 
me dans les lavemens , depuis une * 
drachme &£ demie jufquà deux drach- 
mes, eft fort eftimé pour rendre fluide j 
les excremens endurcis , auffi bien quç 
d'ajouter aux lavemens les huiles dç 
lin , de raifort 7 &c d'olives. Dans la 
forte conftipation du ventre , les bains 
préparez avec les herbes émollientes 
& les linimens font aufli très convena? - 
bles»< ■ j - 

Art. 2 5 . J ay vu plufîeurs perfon- * sa'prefcm* 
nés, dit Willis , fu jettes à la conftipa- « tioû ' 
tion du ventre , qui fc guëriffbient en« 
fe levant brufquement de leur lit dès a < 
le matin à une certaine Jieure , ppur h^. 

■ 
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» s'expofer à lin air plus froid , parcè 
*qu'à proportion que l'on diminue 
» la matière d'une tranfpiration facile, 
m on en fournit une plus grande quan- 
» tité à la lubrification des excremens, 
* ce qui en facilite la décharge, 

» Ceux qui ont , dit Walfcnmidius > 
*îe ventre extrêmement fec f ne doi- 
vent pas s'appliquer à l'étude pen* 
tf dant la matinée , nyfortir de chez 
•» eux avant que d'avoir déchargé leur 
» ventre, parce qu'il prétend qu'un 
» ventre pareffeux doit être fouvent 
excite 1 . .» 

>iQùt9 » Art, t6. Ceux , dit Hippocrate 
\ en (es Aphorifines* qui ont dans leur 
» jeuneffe leurs ventres humides , 1 ont 
» fèc dans un âge avancé ceux qui 
•> l'ont fèc dans la jeunefle l'ont plus 
t» humide à meftire qu'ils vieilitffent i 
» & le même Auteur dit encore au 
» Livre des Vents > que lors que le ven* 
» tre eft obftrué dam fon intérieur, 
•# les vents fe répandent dans tout* 

. l'habitude, » 



De h Diarrhée. 

« 

te flu* de Art. 2 7 . Pour ce qui eft du flûx cfe 
vemre en ge. ventre en ^néxal, quand on rend 
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quelquefois par les Telles des alimens 
non digérez , ou qui n'ont fouffert 
qu'une digeftiôn imparfaite; c'eft-là 
ce qu'on appelle lienterie ou flux lien- 
terique ; quelquefois Ton rend le chy- 
le , & Ton nomme cette excrétion 
flux celiaque; & lors que Ton rend 
des humeurs excrenteufes chargées 
d une bile & d une pituite dégénérées, 
ce flux s'appelle Amplement diarrhée* 
Enfin les déje&ions font quelquefois 
ftnglantes , (ans ou avec excoriation 
aux inteftins, & c'eft ce qu'on appelle 

dy ffenterie, 

. 

Le fentiment d'Emuler. 

1» 

AÈ.T. 2 8. Dans la cure de la diar- H 6 , lt fur 
rnëe , de quelque caufe qu'elle Toit tout fortifier 
produite , il s'aeit de fortifier l'efto- ^ omc - 
mac , & de joindre pour cela les (iido- 
rifiques avec les remèdes propres à 
abforber les acides. 

Si la diarrhe'e qui fournit des dé- 
jections grafles & huileufes , ne vient 
pas des alimens qu'on a pris, elle eft 
certainement produite par une fonte- 
& colliquation de toute la graiffe du 
du corps. 

Aa.T. z 9 , Dans toute forte de diar- M curt « 

R vj 
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39 6 ! De la Dia&hHe'« 9 
rhée malade ne doit pas beaucoup- 
boire. Pour rétablir leftomac , le vin 
brûlé avec les aromates eft fort con- 
venable , auffi bien que le vin dabfyn- 
the , & fur les remèdes où entrent les 
coins , & extérieurement des fomen- 
tations appropriées» 

Il faut reprimer la fermentation 
trop impétueufe des humeurs , & Ja 
diarrhée fera bien-tôt' calmée. La dé- 
co&ion de racine de tormentilie eft 
un excellent remède dans la diarrhée 
& dans la dyffenterie, tant bénigne 
que maligne , & ce remède prévaut 
fur tout les autres. Les coins , & fur 
tout les nèfles & la gelée de ces fruits -, 
font auffi de bons remèdes ; la gelée 
de corne de cerf di (Toute dans la 
boiffon ordinaire eft- encore un /pa- 
cifique dans les diarrhées épidemiqueç, 
au/fi bien que la gomme Arabique 
dans la décoétion blanche folutive. 
Quand il y a des vents violens-& un 
tenefme., un lavement convient avec 
le lait tiède & la theriaque d' Andro- 
machus. Dans les diarrhées habituelles 
qui durent long~tems> les remèdes 
: martiaux pris intérieurement , & les 
ta dinrrhfc aromates agréables à leftomac , aulÇ 
abiIucllc - bien que les bains , font , d'un, boa 
ufage. 
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) 

Le fenîïment de Baglivi. 

Art. 30. La triftelfe ne produit 
rien plus ordinairement que des diar- 
rhées, 86 ces maladies la caufe de la 
triftefle durant long- tems, deviennent 
incurables. Il fiirvieiit enfui te une 
fièvre erratique , & la.phtyfie qui elle 
lèvent les malades. La % diarrhée fucce- 
de aufli a la colère, & quand il ne 
fiirvient pas de diarrhée , la fièvre far- 
vient fi la- colère eft bien enflammées 

. Compilation de fenùmens. - 

Art. 3 1 . Selon warnwright, une 
chemife de laine contribue beaucoup 
& la guérifon de la diarrhée i.&.Fuller 
dans fa Médecine Gymnaftique pré- 
tend que d'aller frequement achevai 
ou fur un chariot, font encore de bons 
moyens de guérifon. Il eft de plus à 
obferver que la diarrhée n'eft pas fort 
nuifîble ,tant que l'appétit fe foutient, 
& qu'il- (è.. fait quelque digeftion de$ 
aiimens. , 

Monfteur. walker rapr 
porte qu'au dernier fîege de Londonr 
dery , les Soldats fuient - réduite * 



^$8 De la Diarrhe'e y 
cette extrémité d'ufer pour nourriture 
d'une compofîtion de fttif ÔC d'ami- 
don , d'où ils tirèrent non feulement 
lin aliment utile, mais un très bon 
remède contre 1A diarrhées , foit pour 
guérir ceux qui en ét oient attaquez * 
ou pour enpréferver d'autres qui au- 
roient pu en être atteints; ce qui 
^ donna lieu â une efpece de miracle, 
«nu t:me- Art. 3 3 . Les remèdes (iiivans peu- 
vent quelquefois faire du bien , coin- 
me le laudanum liquide , le cor ignac , 
le cataplafme ftomachique , i'e'pithe- 
me ftomachique , la fomentation a£ 
tringente, lefachet ftomachique, la 
décoétion de cachou compofëe, la 
déco&ionde Fracaftor, ladéco&ion 
ftiptique , 1 eleéhiaire de railîns de Co- 
rinthe , lé lavement d'écorce de gre- 
nade, l'expreflion de rofes, la mixtion 
de corail , l'éle&uaire contre la diar- 
ihéc, 

le femiment d'Ettmuter. 

lâîicatciîe. Art. 34. La lienterie eft un flux 
de ventre dans lequel on rend par 1er 
Telles les alimens que l'on prend com- 
me on les a pris , ou du moins fans 
qu'ils foient beaucoup changez. La 
lienterie fcorbutique eft un mal dan- 
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gereux très difficile à guérir, qui ré- 
cidive aifément , & qui menace de la 
cachexie ou de la phtyfïe. 

Art. 3 5 . Il faut dans le traitement 
cle la lienterie fortifier l'eftomac avant 
Toutes chûtes , & pour cela le malade 
boira de l'eau de rhubarbe ; les remè- 
des où entrent les coraux & les coins 
font fort vantez. En gênerai tous les 
remèdes dont ont (è fert contre le 
vomiffemeiit font convenables. * 

Walfchmidius dit que les ftomâ* 
chiques les plus lïmples & les plus fa- 
ciles à préparer, font fouvent plus 
€Teffet que les plus compofez. Par 
exemple r la noix mufeade confite r 
le gingembre confit , le jaune d'oeuf 
cuit àms le vinaigre , le vin d'aWîn- 
the & tous les remèdes où entrent le 
jnaftic. 

Arnr. ;<$. Le flux celiaque eft une 
deje&ion toute chyieufe* qui fè fait 
quand les alimens digérez dans lefto- 
mac s'en échapent fous la forme de 
chyle , & fe meflent avec les excre- 
mens 5 l'eftomac pour l'ordinaire n'y 
eft pas intere(Té|8cle malade nelaîiTe 
pas d'avoir de l'appétit , ce qui n'arrive 
pourtant pas toûjours ;les excrertiens 
font blanchâtres ou grifàtjres > ou du 
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yftnr De la DiaruïTe'e , 
moins pâles. C'eft un mal férieux & 
qui n eft pas fans danger. 

Aut. 3 7 . Les aromates doux & las 
amers , font les remèdes qui convien- 
nent le mieux dans la cure du flux 
cœliaque, les aftringtns augmentent 
le mai , les defopilatifs font très cer- 
tainement bien indiquez , & les mar- 
tiaux meflez avec les amers. 

Après avoir donne' à une jeune De- 
moifelle une dofe ou deux de rhû- 
barbe , je la guéris de ce flux de ven- \ 
tre dont elle étoit attaquée depuis 
long-tems , avec la teinture de Mars , ' , 
&C le vin amer qui fait. Prenez, de h 
racine de ^édoaire une drachme 9 de celk 
de gentiane deux drachmes & demie \ de 
Vècxrrce d'orange 9 mis drachmes y de U 
myrrhe pulvenfée une drachme t des fleurs 
de camomillé deux pincées , de petite certr 
taurée une pincée 9 de lanoix*mufcade & 
du macis, de chacun un fcrupule. Faites 
infufer à froid tous ces ingrediens dans 
deux pintes de vin d , Efpagnc: 9 & garda* 
ce vin pour tuf âge. 

Sydenliam far la Dyflenterîe. 

* 

î^Jyfîintene Art. 3 8. La dyflenterîe commence 
par un frilfon , > qui eft fuivy d'une 
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chaleur 5 on reffent enfuite des tran- 
chées dans le ventre avec des déjec- 
tions chargées de glaires & de muço- 
fitez \ & dans la faite ces déjeétions 
font rayées de fang 3 & les malades 
foufFrent des douleurs très violentes. 
Quelquefois il n'y a pas de fang dans 
les déjections , & cependant les 
déjections font fréquentes , que files 
tranchées continuent, & qu'il' y ait 
des -mucofîtez dans les (elles , on a 
toujours lieu de dire que c efe la 
dyflentçrie. Lors' que le fang pur s'é- 
vacuë , le malade eft dans un grand 
danger. 

Aiav 3 9 . La faignée doit eftre faite Méthode 4e 
le plutôt qu'il eft poffible , après quoy sucrUl 
L'on donne au malade une potion 
anodine dès le foir même, enfuite une 
purgation douce que l'on réitère , 8c 
Ton réitère aufïï la potion anodine 
quatïe ou cinq heures après chaque 
purgation. Sa boifTon ordinaire doit 
eftre de lait bouilli avec trois fois 
autant d'eau , ou la décoction blan- 
che : Si la maladie fe rend rebelle , 
donnez le laudanum de huit en huit 
heures en forte do(e , & donnez en 
même tems un lavement avec le lait 
de vache 8c. une demie once de: thé* 
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lîaque d'A ndromaque i & lors qire 
trop de foiblefle ne permet pas la 
fàicnée , donnez tous lés matins un 
bol d'une demie drachme de rhûbar- 
be pulverifée empâtée avec une quan- 
tité fuififante de dialcordium, & le 
foir la potion anodine. 

Aeit. 40. Il faut traiter les enfans 
de la même manière , en diminuant 
la dofe des remèdes , la même métho-> 
de qui convient au traitement du cho- 
léra morbus? convient aufii au traite* 
ment de cette maladie > aulîi bien que 
la dietc de lait* . 

> 

Le fentïment de WMs. 

lli&t * RT - *»• Q*°y <i ue le terme dc 

dynentene dans ion acception ordi- 
naire défïgne un flux fanguin » com- 
me la diarrhée dénote un flux hijmo- 
ral > cependant on ne laitïe pas d ap- 
peller dylTenterie la maladie qui reg- 
noit à Londres en Tannée 1670. quoy 
que les déje&ions ne fuffent pas fan- 
glantes* 

Cette maladie faifit foudainement 
ceux qui en furent attaquez, & pour 
l'ordinaire fans qu'aucune caufè ma- 
«ifefte eut précédé 5 les malades 
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avôient un vomiflement terrible , ÔC 
des Telles aqueufes fi fréquemment réï» 
terées , qu'elles les jettoient dans une 
très grande foiblefle & dans d'horri- 
bles défaillances & abattemens de 
toutes leurs forces. 

J'en ay connu plufieurs qui joiïif- f 
foient le jour précèdent dune par- 
faite fanté , & qui étoient forts & ro« 
buftes , tellement abbatus en douze ' 
heures de tems par la violence de 
cette maladie , qu'ayant un petit 
pouls très foible & une fueur froide , 
ils fembloient déjà être moribons, 
& en effet phifîeurs mouroient bien- 
tôt après. 

Art. 4.2. Pour la guérifon de cette La <** 
tnaladie toute évaevation étoit inuti- 
le , & il n'y eut que les cordiaux les 
glus chauds & les plus forts qui don* 
lièrent au malade quelque foulage- 
tnent , en forte que l'efprit de vin un 
peu adouci avec le fucre, devint un 
frerrtede populaire, & pour ainfidire 
«épidemique, &pre(que toujours em*' 
ployé avec fuccès dans cette maladie 
«juoy qu'ayant été indifFerément em- 
ployé dans une autre dyflenterie fan- 
guine , il y ait été le plu* fouvenfi 
nuifible. 
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• Pourmoy je leur donnay avecâflez 
de fuccès la thériaque jufqu'à une 
drachme 8c demie , avec le julep cor* 
dial, & je leur fis appliquer fur le 1 
ventre la thériaque étendue far une 
croûte de pain rôtie, & trempée dans 
le bon vin, ou bien au lieu de thé- 
riaque , j'y faifois répandre la poudre : 
fuivante. • I 

Prenez, la poudre des pattes fécrevif- 
fes compofée de la- racine de contrahiena 
& de ferpentaire virgïnienne, de chacune 
une drachme ; de la cannelle & de U 
racine de tormentille , de chacune une , 
demie drachme, du fafran & de h co- 
chenille 9 de chacun un ferupuk. La doft 
eft deux fcrupuler. 
t* dyflcntcrit Art. 4 3 . Il faut confulter T Auteur \ 
frngbme. m ê me fur la defeription de la dyfleu- 
terie fanglante de Londres, Les ma- 
lades n e'toient pas enlevez fubîte- i 
ment , au contraire la maladie duroit 
quelquefois plufîeurs {èmaines , & mê- 
me plufîeurs mois ; & pendant ce 
tfems-là les malades rendoient tous 
les jours du fang en abondance. 

Leurs déjeétions étoient tantôt li- 
quides & teintes d'un fang difïous» 
femblable à la laveùre de chair , & 
tantôt plus gro/fieres ôc beaucoup 
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Chapitre VI. 405 
<hargéesd'un fang plus épais, & d'une 
mucofïté blanchâtre , & affez fouvent 
de lambeaux membraneux. Pour ce 
qui eft de remèdes & de leurs for- 
mules , il faut avoir recours à l'Au- 
teur. 

. Le fentiment d'Etmulleu 

Art. 44. La dyffenterie eft une Tro " diSu 
diarrhée fanglante, qui eft de trois rcQCCS# 
lortes. La première, eft lors que fans 
que les inteftins foient viciez , la plé- 
nitude du fàng engage la nature à 
fe décharger du fuperflu par la voye 
des felles,. comme elle fait quelque-; 
fois par l'ouverture des hémorroïdes , 
ainlî qu'il arrive aux feorbutiques. 

La féconde , eft quand un fàng 
fubtil & aqueux femblable à la laveure 
de chairs, produit ce qu'on appelle 
flux hépatique , mais qui vient dans 
le vray des veines hémorroïdales in- 
térieures. 

î La troifîéme efpece de dyflenterie 
arrive quand l'irritation convuliîve 
des inteftins eft accompagnée de vio- 
lentes tranchées, & de mucofïtez 
blanchâtres, &: enftiite de déjeâions. 
purulentes méfiées de fang ; & c'eft- 
jàpar excellence ce guon appelle 



Digitized by Google 



'4*6 De la Dtssentekfe^ 
une dyiTenterie fanglante & douloo- 
reufe , les autres elpeces n'étant pref- 
que jamais accompagnées de grandes 
douleurs, 

La vraye dyiTenterie eft ou benignç 
(ans fièvre & fans contagion , ou ma- 
ligne , accompagnée de fièvre , & très 
facile à fe communiquer. 
Dam les dé- Dans le plus fâcheux degré de /a 
tSS!T ^ladie les fragmens de chair que 
avec lanutfe- Ton aperçoit dans les deje&ions font 
» purulente. j. un tf x $ mauva i s p re {àge , comme 

font auflî les matières purulentes. 
Il n eft pas fur d'expliquer d'où vien- 
nent ces lambeaux de chair ; çar ce 
n'eft que dans les dyflenteries invé- 
térées que les inteftins s'excorient , & 
qu'il s'y fait quelques ulcérations. Il 
s y forme auffi quelquefois des aphtes, 
& les inteftins tombent en gangrené» 
qui fait périr tous les malades, . 

walfchmidius prétend que tous 
ceux qui meurent de la dyiTenterie 
périiTent par le fphacele , les inteftins 
fe trouvant fphacelez, ce que l'on 
obferve trois jours avant leur mort i 
où leurs extrémitez fe refroidilTent 
lans eftre plus preiTez de la foif. ♦ » 
^ ajgtf Art. 45 . Il faut commencer la cure 
par les ppiates , les fudorifiques , ÔC 
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CHAt itVe VI. 4*7 
les abforbans , après avoir donne 
préalablement au malade une dofe 
de rhubarbe , fur tout dans la dyffen- 
terie bénigne, mais dans, le traite- 
ment de celle qui eft maligne, il faut 
obferver la méthode que Ton garde 
dans toutes les autres fièvres malig- 
nes : On préconife fort la teinture 
bezoardique. 

Les remèdes aftringens mis en ufà- 
ge au commencement, empirent le 
mal , & vers la fin on en peut ufer 
avec précaution. La (aignee non plus 
que les lavemens ne font pas conve- 
nables. Il faut dans cette dyfTenterie 
maligne avoir autant d'attention à 
Teftomac, tant pour les remèdes in- 
térieurs qu'extérieurs, que dans tous 
les autres flux de ventre. On vante 
le priape de cerf comme un très 
excellent (pecifique dans cette ma- 
ladie. 

Il faut que la gelée de corne de 
cerf j la poudre de crâne humain , & 
Tufnée, entrent dans fa boilTon or- 
dinaire, l'album grceum eft un bon 
remède pour les pauvres, ainfi que 
le fuc de lierre terreftre j les remèdes 
où entrent les coins , & le lait cha- 
Jybé , où Ion aura fait boUillir la 



4t>£ De la DfssENTEîiiE , 
racine de grande confoude > la gom- 
me Arabique, adragant, & d'autres 
femblables. Mais dans la dyffenterie 
maligne , le fucre de Saturne & la 
vipérine prévalent fur tous les autres 
remèdes. Le baume du Pérou ou la 
terebentine dans les hvemens> pro- 
duifent de bons effets. L'huile de lin 
eft un remède prêtent pour appaifex 
les douleurs. Il faut en un mot foi- 
gneufement diftinguer le flux hémoiv 
reïdai 3u flux diflenterique. 
Diffircns Art. 46. »Les vertus de la racine 
mcdc5# .» ypecacuana font bien connues , mais , 
m il vaut mieux boire fadécoétionque 
$} d'avaler la poudre en fubftance : i 
n Selon Baglivi , le petit lait eft com- 
p me fpecifique dans la diffenterie ; la 
w racine d'ypecaçuana , outre (a vertu i 
w vomitive , eft d'ordinaire propre à 
» exciter des (ueurs abondantes ; & 
» c'eft en cela , dit M. Freind , autant 
w que j'en puis juger , qu elle prévaut 
; * » fur les autres vomitifs dans toutes , 
.v affections diffenteriques. « 

» La diifenterie , dit Doiée , faifant 
w dans un certain tems de grands dé- 
» fordres , nous en guérîmes plus ce ' 
\ cent par Je moyen d'un fimple re j 
^mede, qui et oit l'huile d'amande- 
douces 



"CÎÏÀPITS.E Vî. '40? 
'douces mêlée avec le fuc de citron , « 
pris plulïeurs fois dans la journée , «• 
après avoir avalé tme dofe de rhu-w 
barbe rôtie. Dans le traitement de* 
-la diflfenterie, il faut toujours mê- ù 
1er les djaphoretiques avec les autres k 
remèdes , entre lefquels on eftime 
au-defius des autres la teinture be- « 
zoardique & la mixtion fîmple. La « 
noix mufcade eft un excellent anti- « 
«Menterique j la gelée de corne de « 
cerf, l'huile de rhubarbe, &lesre-« 
medes ou entrent les coings. .» 

. Art. 4.7. »> Les remèdes fuivans font quelques «- 
quelquefois d'un bon ufage , comme (t (tes rcinedci. 

par exemple, le cataplafme ftoma- « 
-chique, la déco&ion de Fracaftor, le « 
-lavement balfamique, qui eft un re- «• 
mede expérimente , le -lavement de- «« 
corce de grenade, le lavement con- « 
tre les vents, l'epitheme ftomacal, « • • 1 
la fomentation contre là colique , « 
>la fomentation ftomaeale , la tein- ïi 
ture de rhubarbe ; Seftnert a traité « 
fort au long & très-élégamment de « 
cette maladie. « 

{Ab-T. 4.8. Le Tenefme 'gênera- t e TeM (. 
lement parlant , eft une envie af- me « 
iîduè" de faire fes déje&ions à l'occa- 
iîon dequoi on rend quelques muco- 
Tome I. s 
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,4.10 De la Dyss'enter.I'B , 
iitez, quelque chofe de vifqueux > ou 
4e fanglaût , ou de purulent , où l'on 
jie rend même quelquefois quoi que 
ce fok. La partie malade eft l'intef- 
tin droit ou fon fphin&er. Le tenef- 
jne eft produit par la diflenterie , 
par les hémorroïdes ; ou par les vers 
,afcarides , ou par une pierre en la vef- 
Jîe. La fomentation de lait dans le- 
quel auront bouillies les fleurs de lu? 
reau adoucit le tenefme, un lavement 
émolhent avec les vers de terre , eft 
un excellent remède , aufll-bien que 
le lavement du bouillon de mouton, 
«flux w P 3-. AfcT. Le FluX A hépatique «es 
{i i uc ' Anciens, eft un pur être de raiton; 

car c'eft un flux d'hémorroïdes , com- 
me on l'a déjà fait obferver dans l'ar- 
licle delà Piffeoiçtie.; : - :•• 
fcemedesilit» -A** remèdes propres a 

&«*. iùpprimer ltemorragie conviennent 

en cette occafion > & principalement 
les martiaux > > déco&i on des bois 
.dans. l>au de chaux , la çellée de cor- 

lauinslea 



: J 
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Chapitré VI. fi v 
De la Colique Bilieufe. 

J> fcntiment de Sjàenhm, 

Art. ç i . La Colique Bilieufe eft ^Jf*** 
une douleur desinteftins très-vioien- 
te , qui ferre quelquefois les inteftins 
comme iî on les avQit entourez d'u- 
ne bande , & quelquefois auffi cette 
Couleur fe fixant dans un point, elle 
ièmble les percer avec un tarière : 
cette douleur fe pafle pour un peu 
de tems , après quoi elle revient dé 
plus belle. L'accès de cette douleur 
que le malade prévoit > fait cônnoî- 
tre par fes cris qu'il la regarde corn- 
me prefente , & fon vifage effaré fait 
voir l'horreur qu'il en a» 

Au commencement de la maladie 
la douleur ne fe termine pas !ï cer- 
tainement vers un point ; & dans fon 
progrès , le vomiffement n'eft pas fi 
fréquent , & le ventre cède plus ai- 
fëment à l'a&ion des purgatifs ; mais 
plis la douleur augmente , & plus 
elle fe fixe dans un point , le vomiffe- 
ment devient plus fréquent , & là 
conftridion du ventre augmente à 
proportion, jufqu'àce que laviojea- 
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4i * De xa CotiQUE BrtrtusE ; 

&e infuportable des accidcns perver- 
tiffe tellement le mouvement përiftal- 
jtique des inteftins que fon entière per- 
•verfîoa donne lieu à la paflion ilia- 
que , à moins que l'on ne mette tout 
-en œuvre pour calmer de bonne lieu- 
se la fougue de ces accidens. La ma- 
titre des d é j e&ion s dans cette maladie, 
foit qu'elle foit fincere ou mixte, e# 
tantôt verte , tantôt jaune , & tantôt 
de quelqu autre couleur peu natu^ 
xelle. 

comment Art. ç 2 . Ccft ainfî que Ton diftingue 
j£ Vf* la colique biiieufe de la néphrétique, 
^cpteptiflue. i °. La douleur néphrétique eft fixée 

au rein , & s'étend depuis le rein juf- 
quau tefticule le long de l'uretère ; 
& la douleur de colique eft vague , 
& s'étend comme une bande au tra- 
vers du ventre. 2°. La douleur 
de colique augmente après le re- 
pas , & la douleur néphrétique eft 
plûtôt diminuée qu'augmentée. j°. 
Le malade dans la douleur de coli- 
que eft plutôt foulage par les déjec- 
tions abondantes , fok des {elles ou 
du vomiffement v que la néphrétique* 
4°, Dans la douleur néphrétique Tu* 
rine eft d'abord claire & fiibtile , 8g 

pn y jremanjue enfuite quelque fôtfe 
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• Chapitre Vf.- ftf 
nient > & enfin le fable & les petite? 
pierres s echapent , & dans la douleur 
de colique les urines font groffiere* 
dès le commencement.- 
; Art. 5 Pour (è bien conduire: la mfthodè 
dans le traitement de la colique , il & S""**» 
faut d'abord faignerdu brâs copieur 
fèment , & donner trois ou quatre: 
heures après une potion anodine , le 
lendemain une purgation douce qui 
ferareitere'e après un jour d mterva- 

eau epidemique admirable , ou' 
quelqu'autre eau cordiale , quand- 
après la durée de la maladie les forces? 1 
fe trouvent e'puifées , font quelque^ 
fois un grand bien» 

: le fentiment de Purcell. 

■/ 

• Art. ç 4. La colique eft une très-vio- w dfeftrfp. 
lente douleur de ventre qui l'occupe :S^ U T"' 
quelquefois tout entier , & qui dans, 
ton autre tems fe termine dans ixn> 
feul point avec une douleur prèfque 
re'nitente , qui parte auffi tantôt d'ui* 
lieu à un autre ; & tantôt auffi le$> 
malades ont un fentiment qui leur 
fait croire que toutes leurs entratl-- 
les font comme ferrées enfemble . 
par des cordes : Quelquefois auiH le? 
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4r# De là Colique Bilieuse y 
ventre fe tuméfie jufqu au point de 
s'imaginer qu'il eft prêt à fc rom- 
pre. Le malade eft conftipé , il rend 
peu d'urine ; & ce font-là les (y mpto- 
mes les plus ordinaires de la colique» 
Il en arrive pourtant quelquefois 
de plus fâcheux, la fièvre s'allume, 
il vient à la bouche du malade un 
goût acide ou amer , les rots & Je 
vomifiement (ùccedent , l'ardeur ou ia 
fuppreflîon d'urine ; on fent dans tout 
le bas ventre une grande pulfation 9 & 
un fendaient de froideur* L'ombilic 
fè retire en dedans , ou fè for jette ea 
dehors. La matière des déje&ions eît 
, verdâtre (ans que Te malade en foit 
foulage'; lesexcrcmens légers &ven-* 
teux reflemblent alTez à la fiente des 
bœufs qui nage fur l'urine. 

f - Là colique dégénère fouvent en pà- 

ralyfïe , épilepfîe , goutte , hydropi- 
£e,& rhumatifme. Les douleurs de 
colique font quelquefois au péritoi- 
ne, & elles deviennent mortelles * 
quelquefois au pancréas. Spigelius af- 
fiire qu'il n'a jamais ouvert de cada- 
vre de gens morts de colique 9 qu'il 
n'ait trouvé les inteftins enflammez* 
ics dîflfc. Art. 55. Les caufes des coliques 

rentes cAufo. j e$ ^ or di na i res , font les crudité** 
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Uè vents , la conftipation , le$ hiu 
meurs acides abondantes dans la mafle 
du (àng 5 l'acrimonie de la bile , les 
hernies r les abcès intérieurs & cachez* 
les cancers , les concrétions pierreu- 
fes , dans le pancréas , dans le foye 4 
dans la ratte les inteftins i l'eftomac , 
i'infertion du conduit cholidbque dans 
le ventricule, ou dans le pylore 5 la 
luxation du cartilage xiphoide ; la 
mauvaife corcftitution de Vair qui peut 
icaufer .une colique épidemique , les 
aflfe&ions néphrétiques ; les tumeurs 
-Tcrophuleufes aux glandes des intef- 
tins 8^ du mefentere , caufent auifi 
des coliques 5 mais ces douleurs font 
plus fixés , durent plus long-tems 
& font moins aiguës , & les lavemens 
& les purgatifs y font aflfez inutiles* 
Il faut voir le fiijet pour bien connoî- 
tre la ftruéture ôc la fîtuation du 

* » 

boyau colon. 

Art. 56. Il faut commencer la eu- n cure, 
re de la maladie par la faignée fi elle 
eft accompagnée d une grande chan- 
teur & inflammation, & delà fièvre 
avec une grande fluxion d'humeurs* 
Prenez, une déco ftion de tête de mouton > 
de pieds de veau , ou d'intefiins de bre- 
bis 4 une chopint de V huile d'olives , trois 

9 1 .... 

S ni) 
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4i 4 De ea Coiiqpi BimusE , 
onces 9 pour une un lavement. Dans le» 
coliques froides , on fe fert d'un la- 
vement fait avec les huiles d'olives r 
de lin & du vin de Canarie , ou avec 
les huiles de rhuë, de camomille, & 
de genièvre* 
jwmarquc. , Si ces lavemens ne lâchent pas le 
ventre , il en faut venir à de plu9 
forts j mais il eft bon d'obferver, fèlon 
que l'expérience nous l'apprend (uf- 
fifamment > qu'après la faignée les 
lavemens les plus doux font ceux qui 
opèrent le mieux. Dans les plus vio- 
lentes tranchées accompagnées de vo- 
mi(Temcnt> quatre ou cinq gjfcinsdc 
laudanum dHïbus dans un lavement, 
appaifent les douleurs dans Tinftant > 
pendant que le même remède pris 
par la bouche ne produiroit aucun 
effet. 

ta colique Dans la colique habituelle une éto£ 
habituel!*. f e de l a i lie mo U e & déliée , appliqué* 

immédiatement fur le ventre , pour 
„ l'y laiffer continuellement , eft fort 
préconifée par Galien 8c par d'autres 
Médecins célèbres > qui en parlent 
comme dune fomentation perpétuel- 
le. Les vertus des bains de Baths hors 
de l'accès , & les courfes de cheval 
font des remèdes allez connus. Oa 

» 
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Chapitke VT. 41^ 
recommandeencore les bouillons d'é- 
crevifies de rivière , Se la racine d'ail 1 
pour les pauvres. 

'.' * 

; Le fentiment de BagBri. - 
Art. 5.7s. L'aphonie ou 1* voix râû- 

De 1 apport!* 

que fuccede aiïez fouvent à la coliqtœ & pa^yû* 

• •i- * , i . i produite* tpi 

bwieufe , & continue pendant tout le œli^ue* r 
çours de la maladie. Dans une coli- 
que opiniâtre , s'il arrive une fueur' 
abondante & univerfelle après uiv 
grand abattement des forces , lé ma- 
lade tombera bien-tôt en paralyfîer 
prenez garde en ce cas-là de ne lui: 
pas donner une trop grande quantité 
d'opiates. 

* Art. 5 L'antidote de la colique' Q^iqaci tê« 
par excellence eft la camomille , de 
quelque caufe qu'elle arrive. Quand 

pn u(è dans cette cure des opiates y 
il faut to&jours y joindre le caftoreum, 
car il corrige la qualité narcotique 
de l'Opium & appaifè les douleurs.- 
Quand le mal fe rend rebelle , un peu 
^exercice eft» très - convenable ^ afiiv 
qué le corps foit excité par plufieurs. 
courfesà cheval v & que les fibres du 
melèntere qui ont été relâchées par 

de longues douleurs? reprennent leurs- 

S v- 
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41? De la Colique Bilieuse , 
premières ofcillations pour être err 
état d expulfer entièrement du me- 
fentere toutes fes impuretez maladi- 
ves. Dans la violence du mal , le de- 
mi bain eft un excellent remède* 

t Lefentiment de^'illis. 

ic meftntf- axt. ko. La partie qui paroît être 
mîer aikaé Japremiere affe&ee dans la colique, eft: 
dans ,a coli le mefentere qui eft extrêmement fen- 
1U fîble & fort fu jet aux dépôts des mau- 

vaifes humeurs : c'eft d'où procèdent: 
les exceflïves douleurs aux régions des 
îombes , en ce que des nerfs confîdé- 
rables des lombes s'infïnuent dans le 
plus grand plexus des nerfs du me- 
fentere. Cela fait voir que dans ce 
paflfage de la Colique à là ParaJy/ïe 
la matière morbifique n eft pas four- 
nie par les artères , mais par les nerfs v 
& que fon fîege neft pas -aux. tuni- 
ques des inteftins , mais aux plexus 
nerveux du mefentere. 
xa cmt. Art. 6 a.. Prenez des feuilles de mau- 
ve & guimauve 9 de la mercuriale 9 & 
de la pariétaire 9 de chacune s quatre poi- 
gnées ; des fleurs de fureau , de camomil- 
le 9 de melilot t de chacknes deux poignées ; 
une tête de mouton écorchée : bouillir h 



I 
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tout dans une fuffifante quantité d'eau 
commune 9 & après avoir paffé U décoc- 
tion fervez*-vous-en en manière de fomen- 
tation avec des étoffes de laine qni y fe- 
ront chaudement trempées & exprimées \ 
& qui feront appliquées tour à tour fur le * 
ventre du malade 9 à mefure que les dou~ 
leurs feront plus prenantes. 

L'épiploon d'un agneau , & les en- 
trailles chaudes & des autres animaux 
appliquées fur le ventre , & changées 
de tems en tems > appaifent merveil- 
lèufément les douleurs; &par-deffus- 
tous les autres remèdes les eaux mi-' 
nerales ferugineufes bues dans l'Eté 
pendant un mois , ont coutume de 
produire de trés-bons effets, & fontr 
beaucoup plus efficaces que tous le* 
autres alterans. Les teintures danti- 
moine & de fuccui fotll atifli de treV 
Bons remèdes* 

Art. 6i.n Nous n avons jamais lû wSriicP^ 
» ni entendu ailleurs rien de meilleur 
*> fur la Colique Hifterique que dans* 
» les Ecrits du très exacSk Sydenhlam.** 

Le fentiment de Sydenham, 

m 

Ab.t. 6 1 . Il faut fur tout bien pren- m de'fcrip- 
drc garde que les fymptomes qui ar- JXj 8 u 

Svj. 
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4>io De la CoLioy e Bilieuse , 

rivent d'ordinaires aux femmes hifte-* 
riques , par un jugement erroné', ne. 
fbient attribuez à d'autres maladies 
qui lui font en quelque façon fem- 
blables. 

La Colique hifterique eft une dou- 
leur qui fe fait fentir aux environs de 
la follette du cœur , à la région de 
l'eftomac , & un peu plus bas , les ma- 
Jades rendent enfaite pat le vomitfê- 
ment dès dejeétions a humeurs ver- 
dâtres , 8e ont de grands abattemëhs. 
d'efprit ; après un jour ou deux la; 
douleur fe calme, & revient à la moin- 
dre idée dont Tefprit eft frappe* 

diffi^n* de ^ RïT# ^ * ^ a cure rax ^ ca k ^ cettc " 

cclle^df la co- 

efpece de colique, doit fe tirer du Cha* 
ligucWliWc pitre de la Paffion Hifterique. La, fei- 
gnes ni la purgation ne conviennent* 
pas dans le traitement dè ce mal * 
parce qu elles l'augmentent * & que* 
les làvemens même les plus doux luy 
(ont nuiiibks» parce que cette mala- 
die paroît plutôt être caufée par le 
dérèglement des efprits-, que par le. 
vice des humeurs. G'eft pourquoy 
après avoir bû^ deux ou troisveoups 
de petite bierre laiteufe, qui font 
auflî-tôt rejet tez par le vomiftement, 
il &ut d abord avoir recours au lau-j 
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dàntim, & en continuer l'ulage. 

11 eft pourtant* quelquefois à propos 
dans les femmes extrêmement fan- 
guines & comme oprimécs par la plé- 
nitude des humeurs , d ouvrir les voyes 
par la (aignée , par la purgation , ou 
par Tune & l'autre en même tems. 
La colique hifterique fe change quel- 
quefois en i&erie , qui le pluslouvent» 
fe di/ïîpe infenfiblement d'elle-même 
ôc fi elle dure, il faut employer pour* 
lar guérir les remèdes ibériques , ea 
obfèrvant feulement de ne fe point- 
fervir d'autres, purgatifs que de la. 
rhubarbe. 

Art. 64>L*colique de Poitou, eft***" 8 *** 

r ^ . , n » i r Poitou. 

une efpece qui dégénère le plus iou- 
vent en parai yfie , & jette les malades 
dans une privation* abfoluë du mou- 
vement de ieuis mains & de leurs.: 
pieds. Rivière loy donne ce nom dans { 
le Chapitre où il traite de la colique'»/ 
& elle eft bien connue dans les Ifles. 
Caraïbes où elle eft fou vent e'pide- 
mique, <& fait mourir bièn du monde* 

Les exceflives douleurs qu elle caufe. Lc bunnr^ 
font calmées par de fréquentes & am* Pérou* 
pies dofes de baume du Pérou , don- 
nées jufqu à vingt , trente & quarante» 
goûtes ^empâtées ayeçje fuçre> blauft 
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pulverifë , & cela deux & trois fois 
par jour j mais la paralylîe ne cède 
pas à ce remède. La galbanete de Sen~ 
nert eft un excellent topique. 

Le Sentiment i'Ltmuller. 

ta colique Art. 6 5 . Dans la colique bilieufe T 
iicufc. une d ou ]eur poignante, perçante f 
& très cruelle , fe fait fentir dans l'hy- 
pochondre droit , & quelquefois, 
mais rarement dans le gauche. Lui- 
teftin colon fait un angle des deux 
côtez aflez aigu dans (a courbure. La- 
contraction fpafmodique des inteftin* 
caufe une douleur de contorfion , de 
déchirement , & d élancement vague t 
& le plus fouvent dans la néphréti- 
que une douleur rongeante & irri- 
tante marque des vers , & la douleur 
puKative marque l'inflammation des 
inteftins. 

Quelquefois les femmes vers le tems 
de leurs menftruës qui ne trouvent? 
pas une ifluè facile , fèuffrent de gran- 
des douleurs dans le bas ventre > quel- 
ques-unes fouffrent auflï des douleurs 
de colique avant l'accouchement , 8c 
d'autres de violentes tranchées après 
l'açcouçhementt Ces fortes de dou- 
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leurs font le plus fouvent caufées pat 
la convulfion des inteftins. 

Art. 66. Toutes les tranchées des^^toaroK 
inteftins tant humorales que convul- ^ aQtecc« 
fîves habituelles , ont pourcaufes an- dame, 
recédantes l'humeur acre acide , plus 
ou moins auftere , & plus. ou moin* 
Vifqueufe , qui eft apportée de lefto- 
jpiac aux inteftins, humeur produite 
des alimens viciaz ou mal digérez, 01* 
qui eft fortement adhérente aux ple- 
xus nerveux du mefentere , ou aux 
parties membraneufes du voifinage>> 
^u qui eft excitée par quelque cauic 
extérieure que ce foifc. 
- Art. 67. Dans la colique hyfterU il fcut fifre- 
que les malades ont le fenrime^ 
d'une boule qui fe meut dansle bas u^ç, 
ventre , que les femmes & les Méde- 
cins ignorans prennent pour le mou- 
vement de la matrice , au lieu que ce * 
fentiment eft caufé par une grande 
convulfion du plexus central du me- 
fentere , & ce fymptome ne laifle pas 
d'arriver quelquefois aux hommes. 

Il faut fur tout bien obferver li 
cette colique eft humorale ou con- 
Vulfive, accidentelle ou habituelle}, 
fi elle eft icorbutique ou hifterique* 
on d'une autre efpeçe f . Les clyftere* 
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terebentinez dans la colique hyfle- 
rique , font d'un grand fecours. 
*t cure. Art. 6 8. Dans la colique humorale 
où le ventre eft fort conftipé, m* 
lavement d'huile de lin & de raifort 
avec deux drachmes de fel-gemme ; 
ou bien cet autre fait avec l'urine 
d'un enfànt , y ajoûtant quelquefois 
la terebentine y font fort convenable^ 
dans les a ffe&ions venteufcs des in- 
testins. • 

Lors que la douleur de colique eft 
très violente , il faut tâcher de l'a- 
doucir avant de s'expofer à irriter le* 
parties du bas ventre par aucun pur- 
gatif. L'huile d'amandes douces avec 
le blanc de baleine y eft un excellent 
t remède dans la colique convulfive f 
la gomme ammoniac en eft un très 
bon dans l'humorale. Le fiic exprimé 
de la fiente de cheval, eft un remède 
prêtent contre la colique , & fur-tout* 
contre la convuifîve. 

La de'co&ion de fleurs. de camo-^ 
mille eftfort vantée contre toute for- 
tfe de coliques, & bien des gens la 
regardent comme un remède infaiU 
libe; le fucre de Saturne eft encore 
un remède fïngulier. Pour topiques 

ïhutte de camonuk, de fuccm* 
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genièvre, l'huile de Pétrole, le gal- 
banum , les emplâtres , les fomenta^ 
tions, & beaucoup d'autres remèdes 
indiquez par l'Auteur. 
Art. 6 9 ♦ Lors que les malades atta*- Lc$ J fi ?, nc ?'* É 

. 7 ,. * , j . rcz de 1 urine t 

quez de colique rendent des urines 
aqueufes & (ubtiles, on a lieu de 
foupçonner la néphrétique r & quel- 
quefois l'hyfterique , & quand elle eft 
fort colorée , ce peut bien eftre la 
tcorbutique ; fi h. rêfpiration eft diffi- 
cile , & que les parties pre'cordiales 
foient troublées , ceftla colique hyfte- 
jrique. Dans un cas dangereux un lave* 
ment de tabac apaife la douleur ÔC 
lâche le veatre* 

■ 

Le fentiment de Tareftus, 

* 

, Art. 70. Dans une colique caufée ut venus d» 
par des matières groffieres retenues , W-gcmm* 
ou par une pituite vifqueufe , le Mé- 
decin ne doit jamais oublier le Tel 
gemme, très epretové pour diflbudre 
les matières ftercorales & les humeurs 
vifqueufes & gfolîieres. Forefius en fon 
Livre vmgt-uniéme. . ; 

Art. 7 1 . Il faut pour ces fortes de Différent re# 
maladies, comme pour toutes les mcdcs * 

autres* confultcr Boerhaave comme 
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l'oracle. Prenez* une poignée & demie de 
fleurs de camomille Jaites^les un feu boiïil- 
lir dans quatre onces d'eau de bricne com- 
pofée ; diffolvex, dans la coulure une demie 
drachme d'huile de macis 9 & une demie 
ente de fyrcp de têtes de pavot 5 pour une 
potion dont nous nous ferpons très fouvcnt 
avec f uci es dans notre pratique pour ap ai- 
fer les douleurs , & qu'il faut prendre 
chaude. 

La décoction de feUillès de mauves 
foulage beaucoup lés pauvres dans ht 
néphrétique. Walfchmidius prérend 
pour avoir éprouvé , que l'avoine 
chaude enfermée dans un fochet,8£ 
appliquée far le ventre , eft fort diffbk 
vante & fort difculîîve. L ail confît, 
le gingembre confit, dans les coli- 
ques froides l'emplâtre de bayes de 
laurier &<le cumin ; le lavement pour 
la colique décrit dans la Pharmacie 
de Londres , le lavement de tereben- 
tine , la fomentation pour la colique, 
la fomentation fpîritueufe , la mix- 
tion hilterique fpiritueule , font des 
remèdes dont l'expérience juftifie 
L'efficace». 



Chapitre VI. ^tf 

> * 

. De la paffion Iliaque. 

Le fentiment d'Etmullen 

Art. 7 2. Llleus ou la paffion Uia- " P am °* 
que elt une perverfîon du mouve- 
ment periftaltique des inteftins, ac- 
compagnée d une douleur très vio- 
lente autour de l'ombilic. Cette per- 
verfîon fait faire aux excremens un 
mouvement rétrograde , enforte qu'ils 
reviennent par la bouche au lieu de 
s'echaper par le fïege, à caufe de 
l'obftru<5Hon qui fe rencontre dans le 
conduit inteftinaT. Cette maladie s'ap- 
pelle volvulus. 

Toutes les fois que la paffion Ilia- 
que arrive aux femmes , on eft pref. 
que (ur qu'il y a une hernie, quoy 
que fa petitefle empêche les malades 
même de l'apercevoir. L'opinion de 
de la noiieure des inteftins eft fauffe r 
mais l'entrée de la portion fiiperieure 
de Finteftin dans l'inférieure , & la 
rétrogradation de l'inférieure dans 
la fiiperieure fe font afTez fouvent. ' 

La maladie s'augmente par dcgrez , 
rien ne pafle vers les parties inférieu- 
re s >, le ventre fe. tuméfie Se s'endurcit* 
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Les malades ont d'abord des fouïê- 
vemens d'eitomac, ils vomiffent en- 
fiiite premièrement les alimens qu'ils 
ont pris , ils rejettent après cela des 
re'cremens jaunâtres & pituiteux } & 
enfin les matières ftercorales. H fiir- 
vient bien-tôt après des défaillance» 
& des inquie'tudes inexpliquables , 
froideur aux extremitez , des fùeurs. 
froides y les forces s'e'puifent , le hoc- 

3uet (uccede , qui eft î'avant-coureur 
es convulfions, de l epilepfîe , & de 
la mort. U en meurt plus qu'il n'en- 
gue'rit de cette maladie > & lors 
qu'une douleur très aiguë fe diffipe 
tout d'un coup (ans caufe manifefte y 
c'eft un fîgnede gangrené. 

Art. 7 il faut faire la faigne'e 
dans le commencement , lors qu'il y- 
x de la fièvre ou une grande cha- 
leur. Il ne faut point de purgatifs, - 
parce qu'ils deviennent vomitifs ; & 
il ne faut pas aufli compter fur la 
jpe'rifon jufqua ce qu'il fe fafle un 
écoulement par les felles , foit qu'il 
arrive naturellement, ou qu'il ait 
e'té provoque' par le moyen des re- 
mèdes. Les reftaurans.& les cordiaux 
font les remèdes qu'il faut employer 
gour foutenir les malades. L'huile. 
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d amandes douces dans un boiiiîlon 
gras , le blanc de baleine dans la dé- 
coction de raves. 

«L'on fait avaler au malade des 
dofes d'argent vif, mais ce remède 
empire le mal quand il y a de l'in- 
flammation à l'inteftin, gangrené , 
ou hernie, ou quand la partie (ïi- 
perieure de l'inteftin entre dans l'in- 
térieure. La dofe de l'argent vif eft 
de trois à quatre onces, & même 
jufqu a une demie livre ^ & quelque^ 
fois davantage , & il faut faire tout 
fon poflible pour procurer la fortie 
de ce métal avallé par de forts la- 
îvemens.ll eft fouvent plufîeurs jours 
(ans fortir, £c pour lors il procure 
la (alivation. 

L'Auteur rapporte l'exemple d'un 
^particulier , lequel après avoir avalé 
-jufqua deux livres de mercure, le 
*garda pendant huit jours fe portant 
bien ; mais il en eut une ample (à* 
livation. On eftime aufli comme un 
très ;bon remède d'appliquer fiir le 
.ventre du malade i'épiploon d'un 
mouton nouvellement tué , auffi bien 
.qu'un cataplàfme fait avec les pom- 
iiies pouries & un peu de (afran , ou 
jieluy de £ente de brebis avec du lait# 



43 a De IA PASSION ÏLIAQJJTE f 

Lefentiment de Sennert. 

• * 

Uifittnml: Art. 74. Les gens groflïers des 
fiecles précédera, appelloient laj>af- 
iîon Iliaque Miferere met , parce que 
<e mal eft effedivement digne de 
compailion. Dans cette maladie non 
feulement les clyfteres , mais au/fi ks 
balles de plomb font rejettées par 
le vomiffement , à caufe de la per- 
verlîon du mouvement des inteftins; 
ç'eft pourquoy il arrive auflî quel- 
quefois que les voyes des inteîHos 
lie font pas entièrement fermées. 

Le propre ligne de ce mal, ceft 
qu'il ne defcend rien par les parties 
inférieures, & il eft arrive' le plus 
fouvent que le malade vomit de la 
bile & de la pituite , froideur de 
tout le corps ; il reffent de grandes 
douleurs, il refpire avec peine, & 
quand il eft à l'extrémité il luy vient 
une fucur froide. La pafïion Iliaque 
«eft un mal fort dangereux , & peu • 
ien échapent lors qu'ils rendent leurs 
/excremens par la bouche, 
ta corc. Art. 7 5 . Le ventre du malade doit 
«ftre fomenté avec une déco&ioîi 
cmoUiente & enduit de Imimens. U 
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faut luy faire prendre par la bouche 
V huile d'amandes douces avec le 
bouillon gras, & quoy que le ma- 
lade rejette plulîeurs de ces prifes f 
il faut les continuer , afin de relâcher 
Jes fibres des inteftins* leur conftric- 
tion peut avoir trois caufes differen- ■ 
-tes 9 qui font l'inflammation , l'ulcé- 
ration &rendurciffement des excré- 
jnens. Sur chacune de ces trois eau- 
fes en particulier, il faut xonfulter* 
J' Auteur. * 

le fentiment de Barbette. 

Aut. 76. Fabrice Hilden a obferve 
-que l'origine de la paflion Iliaque proc 
etoit à l'inteftin caecum : Pour moy 
j'eftime que la valvule qui eft au com- 
mencement du colon, eft tellement 
ferrée par l'inflammation de l'inteftin 
caecum, qu'elle ne peut rien biffer 
pafler.JDans l'ouverture des cadavres 
de tous ceux qui font morts de cette 
maladie, les Anatomiftes les plus 
exaéts ont trouve' ou la gangrené 
à l'inteftin , ou bien qu'une portion 
des menus inteftins extrêmement fer- 
mée s'étoit infilmée dans la partie voi- 
sine qui avoit été gonflée par des vents. 
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On connoît qu'il y a gangrené 
•quand la grande douleur ceffe tout 
d'un coup. L'application chaude (lit 
le ventre de l'épiploon tiré d'un ani- 
mai vivant, & même de toutes tes 
entrailles 7 fait un très bon effet# 
La faignée convient aufli dans le com- 
mencement , lors que le mal vient 
d'inflammation , & Ton ne doit 
même jamais l'épargner aux corps 
robuftes. 

«oWuT A * T - 77.» Tay ouvert , dit wflKs-, 
moxe. „ pluiîeurs cadavres de perfonnes mor- 

„tes de k paffion Iliaque , & ;ay 
»> toujours trouvé que l'inflammation 
^ & la gangrené de quelque portion 
» de Tinteftin ^voient été la caufe de 
»]a maladie & de la mort des ma- 
*> lades. J'ay fouvent trouvé , dit Do- 
»lée, dans les cadavres de ceux qui 
«et oient morts de la paflion Uia- 
» que , les inteftins entièrement vui- 
» des ; ce qui fait voir que les efprits 
*j animaux fe trouvent intereffez dans 
s* cette maladie* . 

■ 

* - ... 

%e fentmenf de Sydenham. 

t.» méthode Art. 7 8 . Il faut avant t outes cho- 
* suctir, ^ fort j fier l'eû omsi ç , & arrêter le 

vomnTementj 
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-vomiflement , s'il eftpofïïble, & pour 
cela je donne ordinairement le fel 
d'abfînthe avec le fiic. de limons > & 
-je fais -prendre dans les intervales 
quelques cueilierées d'eau de menthe 
diftilée fans antre addition* 
- Pendant ce tems-là je fais incef- 
famment appliquer à nud fur le ven- 
tre du malade un petit chat vivant, 
& la douleur (è trouvant appaifée 
par ces remèdes, je luy fois prendre 
une drachme de philonium difïbute 
dans l'eau de menthe , & pour pré- 
venir le retour du vomiflement j'or- 
donne au malade de prendre de la 
même eau pendant tout letems de la 
purgation. Le régime doit être très 
jrigoureux pendant tout le cours de 
la maladie , & le malade doit garder 
le lit jufqu'à fa convalefcence. L'ufage 
du mercure & des balles de plomb 
n'eft pas approuvé par l'Auteur. 

Akt. 7 $>./ Tous les purgatifs que 
l'on prend dans cette maladie de- 
viennent émetiques , C*eft pourquoy 
-il faut faigner le malade au bras, 
& qu'il reçoive la fumée de nicotiane 
.-de Fuller, luy faire prendre le lave- 
ment huileux amer du même Auteur, 
qui de tous les lavemens qui me folk 
Tom. I. T 



454 Djè £a tassion Iliaque," 
connus , eft celuy que j'eftime le plus 
efficace, & il faut le réitérer après 
quelques heures* ■ 

Quand ces remèdes n'ont pas de 
fuccès , il faut donner au malade un 
fort purgatif, mais il ^eft à propos 
tine heure ou deux auparavant de 
luy donner une potion anodine , afin 
que fous la garde du laudanum k 
purgatif puifferefter dans l'eftomac* 
& produire fon effet. La fomentation 
pour la colique , la fomentation fpi- 
ritueufe , la mixtion des coraux, 
ibiit tous remèdes qui donnez en 
tems & lieu, peuVent contribuer a 
la guérifon de la maladie. 

Des vers qui s'engendrent dans 

le corps. 

1 

- Le fent'tment de Sennert. 

Différentes Ar.t. 8 o.Les trois efpeces de vers 
fortes de vc«. j es p ] us f re 'q Ue nres, font , i°. Ceux 
qui font longs & ronds. 2 Les vers 
larges. 3°. Les afearides, qui font en- 
gendrez des œufs des infe&es. Quel- 
quefois mais plus rarement les mala- 
des rendent des vers extraordinaires 
qui ont des cornes . ou du poil , qui 
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font ou quadrupèdes, ou qui ont 
deux ou piufïeurs pieds , qui ont deux 
ou trois têtes , ou une double queue , 
ou qui font autrement figurez. 
- Art. 8 1 . Les vers engendrez dans tts r ym p t0 . 
les inteftins ou ailleurs , caufent le mcs p^uirs 
vomiffemeîit, la cardialgie , la fyn- paiIcs vers ' 
cope , le hoquet , l'extinâion de 
voix, des tranchées inteftinales, des 
douleurs de tête , des aiToupiflemens , 
des délires, le chagrin, la trifteiïe , 
des fièvres, l'e(qumancie>.la pleure- 
fie , & d autres fâcheux fympromes. 

ART. 82. CeUX qui ont des Vers Lever large. 

larges ont un appétit exceffif , & à 
moins qu'ils ne prennent fouvent 
des alimens , ils ont dans le bas ven- 
tre des fentimens de morfure & d'ir- 
ritation très douloureux. 

Le figne le plus certain de ces for-* 
tes de vers, ceft d'apercevoir dans 
les de'je&ionsdes corpufcules fembla- 
bles aux fëmences de courge : Il eft 
difficile de fe défaire de ces derniers; 
Ton recommande contre ces infectes 
Ja poudre de racine de fougère , prife 
à deux drachmes pour chaque dofe* 
&; la décodion d ecorce de racine de 
meurier. 

- AiiTt 8?t Outre les vers des in- vers ty* 
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piufifurs par* Hers prefque dans toutes les parrie» 
tics du corp. ^ u COf p S 9 comme font les vers des 

dents, des gencives? des reins > du? 
poumon, du cœur, du fang^, des 
urines, de la peau , de l'ombilic y 
les elatyhages , ou les vers rongeans 
des ulcères, les vers du foye, du 
cerveau & d'autres qui attaquent di- 
verfes parties. Mais toutes ces e/pc- 
ces de vers ne fe trouvent que dans 
un état maladif* 

le fentiment de Baglivr, 

« 

temYlV**" y 8 4*QH. anc * arr ive Souvent 

P :onie"cxr^V a ^ cs perfonnes de tomber dans un 
«rdinairri. danger foudain de perdre la vie d'une 
manière imprevûë , (ans aucune caufe 
manifefte, & fans aucuns fîgnes pré- 
cèdent d'une autre maladie 5 enforre 
qu'on les croiroit attaquez d'une 
foudaine apoplexie , ayant lesextre- 
. mitez froides, le pouls très petit* 
qui eft prefque toûjours un fîgne de 
vers cacnez dans le corps, auffi bien 
que le hoquet, l'aphonie, & quel- 
quefois une manie imprevûë , on» 
peut foupçonner alors que les vers 

«ji font la. caiife. Eu ce cas Jà le.plus 
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puiflfant remède qu'on puiiïe em- 
ployer eft de donner aullî-tôt au 
malade douze grains de mercure 
doux dans un boUillon , & cinq 
grains de fcamone'e pre'parée avec le 
foufre aux adultes, diminuant la 
dofe aux enfans; ou plutôt de don- 
ner la groffeur d'un pois de mercure - 
crud avec le boiiillon , qui produira 
un effet merveilleux. 

K ki* 8 5 . Le ver large eft femblabie icfcfipdon 
à une bande de deux ou trois aulnes , duvcr larse ' 
& quelquefois davantage , diftingue' 
par des efpeces de nœuds dans toute 
fa longueur. Monfieur Nie. Andry , 
Médecin de Paris, aiïure qu'il eft 
feul dans le corps , à raifon dequoy 

il eft nommé folitaire. 

• 

■ 

Le fentiment d'Etmullef. 

• r • 

■* * 

Art, 86." Ceux qui font attaquez £y*{ Uv & 
d'un ver long , outre les fymptomes nfct/dî \? m 
ordinaires, ont cela de particulier', tu «< 
que Ton remarque dansJeurs excré- 
mens des corpufcules femblables à la 
graine de courge. Il faut attaquer 
les vers au déclin de la Lune , & pour 
cela mefler le fiel de bœuf avec la , • 
pôudre de coloquinte, y joignant 

rrr • • • 

\ T iij 
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quelques goûtes d'huile dabfînthe?, 
ce remède appliqué fur le nombril tue 
' les vers, Pour détruire les afcarides , 
le lavement de coloquinte, avec la 
déco&ion de Mercure crud , eft ui» 
jemede très efficace., 

Akt. 87. » Pour procurer iïffiif 
bnp »des vers larges , il faut donner 
*un vomitif hufleux , & le lendew 
» main donner un lavement où i où 
99 aura, diffout le nitre & le fel , par- 
» tics égales. Il faut aufli donner pour 



» de racine de régliffe ,- ou les 
étions ou entre la régliffe, fcloa 
» Ccelius Aurelianus^ 

des afcarides ,.eft une demangeaifoa 
infupportable à l'anus , & les malades 
tombent quelquefois en fyncope, & 
ont un tenefîne prclque continuel 
gJkt, Le remède propofé par ^Btiusi eft 
expérimenté contre les afcarides 5 c eft 
un iuppofïtoire formé avec la vieille 
chair bien falée, dont on a ôté toute 
la graiffe.. 

Le fentiment de FttUer* 

la ctire de* 

a/cari^. Art, 8 g. Le* afcaridesfont.de très 
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petite vers , mais très difficiles à dé- 
truire v parce que bien que Ton puiffe- 
exterminer par un feul lavement tous 
ceux qui. font autour de l'anus , il en 
renaît incontinent un bon nombre 
de petits œufs qui. font dans finteftin 
droit. Ceft pourquoyil ne (iiffit pas 
d'avoir détruit une première famille 
de ces infe&es , fi Ton n'en éteint en 
même tems toute, la race, fans en 
lailïer la moindre femence. 

On réullïra- dans l'extindion par?- 
faite de ces vers , fi lors que les a(ca.- 
rides ont difparu on ne ceiïe pas pour 
cela de continuer les remèdes , mais 
que Ton continue de trois en trois , 
ou de quatre en quatre jours, y re<- 
venant. à plufieurs fois, & enfin une 
fois chaque femaine; on ne ceffe.pas 
de continuer les lavemens propres à 
détruire radicalement cette vermine. 

Ce qu aucun Auteur n'a jufqu à 
prêtent recommandé , ne doit pas 
empêcher de concevoir qu'un lave- 
ment amer pris à chaque nouvelle 
Lune , & réitéré pendant plufieurs 
mois, ne foit un moyen fiir pour ex- 
terminer & détruire radicalement 8c 
de fond en comble toute l'engeance 
des afcaridesr 



44^ Des Vers. 

te lavement Art. 9 o. En gênerai prefque toits 
amer. j es amers font vermifuges , & en par- 
ticulier Técorce d'orange , les remèdes 
mercuriels , l'stiops minerai', le rnef- 
DifTcrens cure doux , le mufe , la cornaline , 
vermifuges. \ e n$ retiens , la femence contre les 
vers dans le vin clairet , eft un excel- 
lent vermifuge , félon Floyer. 

Il faut bien remarquer qu'il n'yz 
point defymptome fî extraordinaire , 
& pour ainfî dire fî naturel , que les 
vers ne puiffent exciter. Il eft vray 
[ue les vers en excitent quelquefois 
le fî terribles, que Ton eft alors diO- 
pofe à croire qu'il y a de l'enchante- 
ment. Les habiles Médecins renver- 
fent affez louvent , au grand e'tonne- 
ment desaflîftans, tout l'edifigeque 
Von impute au Démon, 



• 



Fin dn Tome premier. 



« - » 
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APPROBATION. 

w 

t T*Ay lu , par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , un Manufcrit 
oui a pour titre , Abrégé de toute U Me- 
ïïecine pratique 9 &e. dans lequel je n'ày 
rien trouvé qui puifle en empêcher 
Fimpreflion. Fait à Paris , ce 24. Fe* 
vrier 1727. BURETTE, 



TTLIV11EG E GENERAI. 

LOUI-S par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre: A nos amez St 
féaux Confeillers les Gens tecans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes or dirai- 
xcs de nôtre Hôtel, Grand Confcil , Prévôt 
de Paris , Eaillifs > Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , & autres nos Jufticicrs qu'il 
appartiendra 7 Salut* Nôtre bien amé 
Guillaume Caviliix Libraire à Paris, 
Nous ayant fait remontrer qu'il luy auroit 
été mis en main un Manufcrit qui a pour 
titre , Abrégé de toute la Médecine pratique t 
par Jian Allin , qu'il fouhaiteroit faire 
imprimer & donner au Public , s'il Nous 
plaifoit de luy accorder nos Lettres de Privi- 
lège fur ce neceflaires , offrant pour cet effet 
de le faire imprimer en bon papier & beaux 
caraâeres > fuivant la feuille imprimée tç 
attachée pour modèle fous le conrcfcel des 



Prefentes: A cîs caÛses , voulant trahef 
favorablement lcdic Expofant * Nous lu y 
avons permis & permettons par ces Prcfen- 
tes de faire imprimer ledit Livre c-y-defïus 
fpecifié en un ou plufieurs Volumes , con- 
jointement ou feparément, & autant de 
fois que bon bon luy femblcra , fur papier 
& cara&eres conformes à ladite feuille im* 
primée & attachée pour modèle fous notre- 
dit contrefeel , & de le vendre, faire vendre 
& (débiter par tout nôtre Royaume pendarc 
le temps de huit années confecutives , à 
compier du jour de la datta defditcs Pre- 
fentes : Faifons dèfenfes à toutes fortes de 
peribnnes de quelque qualité & condition 

2u , ellics foientjd'eri introduire d'impreflion 
trangere dans aucun lieu de nôtre obèïA 
■ fanec i comme auflî à tous Libraires- Impri- 
meurs & autres , d'imprimer , faire impri- 
mer, vendre, faire vendre débiter ny- 
contrefaire ledit Livre en tout ny en partie , 
ry d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit d'augmentation , cor* 
re&ion , changement de titre ou autrement , 
fans la permiiffon expreffe & par écrie 
dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de luy , à peine de confifeation des 
Exemplaires contrefaits, de quinze cens 
livres d'amende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Mous , un tiers à 
THoteUDieu de Paris , l'autre ders audir 
Expofant , &c de tous dépens , dommages 
.& intereftsj à la charge que ces Prcfentcs 
feront enregiftrées tout au long fur le Rc- 
giftre de la Communauté des Libraires de 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de 
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h datte d'îcelles ; que l'impreffion de ce 
Livre fera faite dans nôtre Royaume , Se 
non ailleurs , & que l'Impétrant fc confor- 
mera en tout aux Reglemens de la Librairie 9 
&notamment.àccluy du dixième Avril ijif* 
Se qu'avant que de l'expofer en vente le 
Manufcrit ou imprimé qui* aura fervy de 
de copie à l'impreflion dudit Livre, fera re- 
mis dans le même écat où l'Approbation y 
aura été donnée, es mains de r.otre très-' 
cher Se féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur Fleuriau d'Armenonvillc., 
Commandeur de nos Ordres , Se qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un dans celle 
de nôtre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d'Armenouville Commandeur de nos Or- 
dres.; îe tout à peine de nullité des Prefen- 
tes : Du contenu defqucllcs vous mandons 
Se enjoignons de faire joiiir l'Expofant ou 
fcs ayars caufes pleinement & paisiblement , 
fans foufFrir qu'il lettr foit faft aucun trou*- 
blc eu empêchement. Voulons qu'à la copie 
defdites Prefentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit 
Livre , foit tenue pour dûëment fîgnifiéc , & 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
aniez Se féaux Confeillers & Secrétaires , foy 
foie ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au premier nôtre Huiflier ou Sergent de^ 
faire pour l'exécution d'icellestous ailes re- 
quis & neccfTaircs , faus demander autre per- 
niiffion , & nonobftant clameur de Haro , 
Xhartc Normande Se Lettres à ce contrai- 



tes : Car tel cft nôtre plaifîr. Donne' i 
Paris le dix Icpcicmc jour du mois de Juil- 
let , Tan de grâce mil fept cent /nrigt-fcpt , 
k de nôtre Règne le douzième. Par le Roy 
en fon CoaIcU^ C AR POT.- 

J'ay fait part. à Monficur H^a^t l'aîné 
du prefent Privilège , pour en jouir de moitié 
avec moy. Fait à Paris , xe dix - huitième 
Juillet 17*7* G.Xavelibk. 

: Regiftré enfemble la ceffion fur le Rf gi/îre 
VU. de la Chambre Royale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris $71. fol. 5.41. cê»m 
formement aux anciens Reglemens , confirmez 
far celuf du i3. Février 1713, A Paris li 
dix-htèit Juillet mil fept cent vingt- fept. 

Br.VHit.j Sjndiç. . 
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